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A MONSETGNEVR, 


M OMSEiGNEVRj  Mcffife  Ma- 
ximilian  de  Bethune,  Marquis  de 
Rofny  J Capitaine  de  cent  hommes 
d’armes.  Grand  Maiflre  de  rAitilIe^ 
rie,  & Sur-intendant  des  Finances 
de  France,  Gouuerneur  & Lieut§-r 
nant  pour  ià  Maj  eftc  en  PoicoUe 


OKSEÎCKBFB^, 


I?  LeSatyre^quife  hvufld  la  harhé 
^ dans  les  temer aires  emhrafe*^^ 
Mens  du  feu  dont  il  efloit  amoureux, a four^ 
ni  d yne  my  fterieufe  efquierre  pour  contre^ 
rooler  t ambition  dyn  million  d IcaYes,  qui 
emplumans  lai  fie  de  leurs  proie&s  dans  lét 
tire  d'y  ne  louche  yanité,n'euj]€nt  peu  qua<* 
îifier  leur  ruinc,quen  la  gloire  d^yncauda^ 
cieufe  cntreprife , cejle  première  ima^i-, 

nation  conçcué  en  tohict  de  yoflre  gradeur^ 
ajf aillant  a la  chaude  yne  ame  hontcufe,m  a 
fait  aufL  toji  meurtrier, que  pcre  de  mil,e^ 
CîT*  mil  conceptions  formée  s aù  moule  dude^ 
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iiÙYi T outesfois  ceflc  Hydre  renaijj'ante  de 
mesfaintcs  refolutïotîs^  renforçant  fes  atj^ 
les  de  rargiüe  de  fon  humilité ^ aux  apro^ 
ches  du  bel  afire  de  Doflre  fortune ^ s endur^ 
cit  deuient  le  plus  ferme , la  ou  Icare  a^ 

uec  fes  aijles  fondues  fourr  oit  ffr cl  encore 
'rti  autre  naufrage'^  fe  promet  tan  t que  fi  les 
'B^omains  quiadorans  leurs  Dieux  fe  tour^ 
noient  y ers  le -Soleil  leuant  ^ fai  fient  cela 
bienàproposja  plume  attfi  regardant  l'O^ 
rient  eternel  de  yospcrfeBions^commei  ai’- 
guille  fon  ^ord , pourroit  froftcrricr  am 
pieds  déyn grand  f rince ^ la  fncerité  de  fon 
übeïffance  fi  y oU'S  ne  luy  refufe^  point 

i'efclat  dey  ojîre  Soleil  faire  y o}r  au  public  ' 
qdynS  o L .D  A J plein  de  rôd.otnontades^ 
<<r  yn fou/cilleux,Qp  n s e.v  K:>€nnemis.de^ 
noflre  repos  , comme  ils  yculentfaireyoler 
iés  efclats  de  leur  mine  par  T infamie  publir 
^ue,eujfent  mittix  fait  fi coulpablcs  de  leur 
indiferetton  ^ comme  les  Oyes , dont  parle 
IPlutarque^pajfant  fur  leTaurus  des  louan- 
ges d'yn  princeymettant  le  doigt  dlHarpo- 
crates  enlahouçhefils  fe  fujfentte.us,peut 
cfre  quyn  a^tre  en  dira  autant  de  moyl 
inaü  fi  la  B^quefle  de  Tdomus  auoit  cjié ref 
podue  au  Bureau  de  la  nature,  & quequel;g 


mten-i 


quy^t  peufiyoir  V cmhrion'  de  mm  h 
tioH^que  ïin^dtitude  d' y n e^rit  incapable 
ne  peut  comtnuniquey  a la  languedl  tejmoi- 
<rnerôit  que  comme  ce  mien  P o l i t'  i e 
qui  y eut  yoirla  lumière  fouf  y oftrcaijlc  y 
ncft  que  la  mefme  JlmpUcke  d'y  ne  ame 
tien  ^elcCyCy  apres  aufit  tout  ce  que maplu^ 
7He  eshauchcTii  d yn  tr atcî  plus  rude yatten-^ 
dra  pour  fa  perfeHion  le  dernief  crayon  de 
yojlre  faueur  y laquelle  m ejlatit  departte 
dyne  honnefte  libéralité  confacree  a Yo- 
flre  deuotionyk  demeureray  le  refie  demes' 


tours.’ 


MONSÉrGNEVÎ^,^ 

Voftre  trcs-îiumblejtres-obeïiranv 

&tres-obrigé  ferai  tcur. 
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£ P I s T R E A V X 
François. 

R A N ç O I s J n efpere  pas 
voir  icy  vue  plume apofta- 
tee  de  Ton  deuoir,  tracer  Tes 
premiers  traids  iîir  vn  in- 
fâme Atheiime , fî  tu  as  lame  & la 
main  pollue  du  iang  de  ton  frcre , gar- 
de toy  bien  de  touclier  ces  Saindes 
Reliques  que  ie  veux  lacrer  fus  l’Autel 
delaFoy , comme  ie  ne  demande  que 
ia  conieruatiom  Ci  auïïî  tu  t’es  la- 

ue  dans  1 eau  viue  des  larmes  ruiiîelan- 
ces  de  ton  trifte  pays , fôuuicns  toy  de 
ce  que  tu  as  veu,  lors  que  to  ame  eny- 

uree  des  entoufia/mesd’vnefanglante 

Enyo^n  eftoit  qu’vn  temple  de  fureur, 
Sc  la  carrière  des  Bacchanales  de  ta  ra- 
ge.Noniememeiprens  mon  pays^ie 
veux  cotter  le  temps  que  laTedi don  ôc 
la  mutinerie  ont  efté  en  quartier.  Mais 
ce  Soldat,  jfèrf de  fès  iniques  pafîîons 
( ienelappelleray  iamais  François  ) 
que  ie  voy  forcener  de  rage^encefte 
fougue  me  fait  fouuenir  des  Menades, 
^ ci'aignant  pour  l’Orphee  de  noftre 


France , iene  troùue  point  qu’iï  pùiire 
voüel*  vn  plus  falutàire  voyage  , querr 
Anticyre.  Qn  dit  que  le  triple  Chiert 
trainè  dubord  d’Acheron  , fift  foifon- 
ner  vne  moiflon  d'Aconites , & que- 
Pandore  curieufement  fotte , nous  fit 


voir  à foh  arriuee  vn  nouueau  exerci- 
ce de  defaftres.  Mais  ce  S o L n A t qua- 
triefine  furie,efprit  de  fedition^partia- 
lifte  de  noftre  rume,portant  le  tifon  de 
fes  vanitez  dans  le  ialpeftre  de  plu- 
fieurs  âmes  coterifees , euft  fait  bris , fi 
le  deftin  de  fesconfeils  neuft  eftéfilc 
auec  celuy  des  enfant  du  Serpent  Cad- 
niean,  & que  ie  tombeau-  de  la  caufe 
n euft  deukriur  de  fepulture  à foii  et 


r'  t:»  J 

Et  de  vray  cefte  ruineufe  machine  de 
fes  légers  proiets^my-croulee  en  bas- 
par  fa  diuihon,â  la  première  batterie 
dVn  P A C I F I Qjy  E A N T I s O L D A Tj 
fembloit  ne  refpirer  plus  qu vn  fime- 
reux  cercueil,,  5c  proy  e de  ion  deftin  fè 
rampoit  en  la  mefme  obfcurite  quil 
auoit  pris  naiflaiice,  alfez  fort pour  de- 
uenir  Oedipe^fi  vne  première  meta- 
morphofe  n euft  change  l’aigreur  de 


ïaluftice  d’vnRoy  en  vne  douce  clei 
mence. 

Mais  vn  fourcilleux  CENSEVR,qiTi 
chaufîàjit  noftre  ambition  à plus  dé 
pomds  , s*eû  laiiTé  emporter  à l’aueu- 
glement  d’vnpalîîonnéja  remis  Thuil- 
iSySc le  bois  au  feu^que  Ton  venoit  de* 
ftaindre^appoiant  vn  priuilege  de  la 
2,u  dos  de  ià  cen/urej  arendii 
îioftre/epart  craintif  en  Tinfamie  dV- 
îie  ignominieufe  attaque , Sc  Bridât  du 
refpe^tnoftfeloiiable-defîr^  auiilencé" 
commun  de  tous  les  François^veutfai- 
re  efclorre  a /aplume^ce  que  Feipee  du 
Soldat  n^auoit  oie  remuer^en  ibm* 
mealîez  effronté  arbitre,  s’il  n euft  eft c 
recufàble  en  fà  paflîon. 
lefçayqueceMefrerrechauffantles 

lunettes  de  la  raifon  (ainfi  m a-il  ap- 
pris) netrouuera  paseftrangeFarecu** 
lation  Il  lifant  que  Farcher  d’Efopc 
n auifbit  Te  I erpct  aies  pieds  3 lors  qu’il 
tenoit  en  mire  fon  oyfeau,H  avoulù 
retenirpour  fon  fnftruaion,  que  les 
doublons  d Efpagne,  quiarreftent  fon 
œil  & les  auaresproiects,  Fontaueuglè 
en  ion  erreur,pendat  qu’il  décocheles 


traids  de  fa.  mèdifance  fus  vn  Pacifi- 
que que  les  efprits  enyurez  dVne 
farci ere  imagination,  n ont  peu  voir 
auec  quelle  modeftie  on  eiîiiyoït  iefu- 
rieux  choc  de  ce  torrét.  Il  elî  vray  que 
ce  premier  Strarageme,monftre  bien 
que  déformais  à la  Renarde , ils  ourdi- 
ront leurs  confeilsjils  ontveuquerel- 
pee  du  Soldât  Bearnois  , eftoit  trop 
courte  pour  attaindre  tous  les  ama- 
teurs de  la  paix^qiiele  rampartdes  îoix 
léitr  preftoit  vn  fur  Afile  ils  fe  font  ac- 
commodez au  temps,  vn  Cefeur  a pris 
k parole , s’-eftoit  pour  mieux  faire 
coup  fourréjiie  refte  pPque  quelqu  viî 
du  Clergé  &:vn  Roy  en  cKimerepour 
tenir  de  beaux  éftàts,&  puis  Dieu  içait 
quels  Edicts,combien  de  recontrcs  a- 
uec  rEfpagn0f^&  tout  en  papier, 
Pâuitre  Ffance,ie  tremble  polir  roj, 
fîl’Anatheme  des  Bandoliers  doit  por  ^ 
ter  coup  fus  la  telle  de  tes  Pacifiques:/! 
tu  fàüourés  plus  lông  temps  les  Acc- 
mités  enguile  de  Ne£lar,fi  entes  vani- 
tez  tu  ne  ceffes  de  te  flatterpour  te  fai- 
re rire:Si  trop  crediiîe  tu  admets  les  ca- 
lonies  que k^perfidie  dégor  ge  fur riii- 


ftôcence  de  ceux  qui  cKerilTent  ton  re^ 
pos:fiingrate  à toy-meirae  tu  fais  litie- 
re.des  bons  aduertilîemenspoiirnous 
cntrauer en  vn  chaos  demiferes.  Ily  a 
d autres  moyens  deguarifon,!]  ce  grad 
corps  d Eftat  vicié  ddiumeurs  trop  fi, 
dicieiifes  ne  peuft  recouurer  ianté,  que* 
par  vnefaignee^àque  faire  yra-  on  cher 
cherchez  1 effranger  la  Chirurgie , 
que  nous  pouuons  à meilleur  marché 
trouiier  à Mofaucon.  Quoy  pour  nous 
deifaire  dVn  tel  tas  de  volleurs,  & ap» 
pliquerlc  cautere  à cefte  partie  enfla- 
niee,oul  onn  en  veut  qu’à  la  bourfe, 
deuons  nous  chauffer  les  fers  en  Ef- 
pagne  ? Pardonne  moy  il  ie  le  di^  cefe^ 
roittrop  hazarder  le  paquet  ^ & cher- 
cher la  guarifon  d vn  petit  mal  dâs  les 
Iimptômes  d Vne  trifte  maladie. 

Ce  n’efl;  point  la  peur  qui  parle  par 
moyj  on  ne  Ta  iamais  veuë  au  cabinet 
de  Minerue,  c’eft  le  hazarddes armes 
qui  me  fait  craindre:  fl  tu  ties  hvidoU 
reafleureCj  allons  en/emble.  Soldat, 
pourueu  qu  il  n y aille  que  de  nos  deux 
vies  J i aifronteray  Fennemy  commun,  ' 
îl  eftvray  quele  CENSEVRcft  tropge- 


, ' nercux  pour  nous  îaifler  partager  cefte 
gloire  5 ie  cràins  qu’il  ne  vueille  eftre 
troiriefme  Philene  : Mais  bafte  il  y a 
aifez  de  gloire  & d’affaire  pour  trois. 
Hè,  vous  tremblez  pris  au  mot , vous 
auez  d’autres  pelotons  à demder. 
Henry  II II.  vous  tire  à la  cappe, 
qui  ne  veut  ny  la  guerre  auec  fesvoi- 
üns^ny  la  paix  auec  vous. 

Accepte  ma  , P a T r i e,  cepieux  offi- 
ce d vne  ame  bien  zelee , & îi  mon  en- 
I neniy  m’accufe  d’Efpagnolifer,  oppo- 
; fe  à fes  calomnies  mon  aage  & ma  fi- 
delité , qui  ne  gauchiray  iamais  a.u  de- 
uorr  d’vn  bon  Citoyen  en  meselcritSj 
comme  ie  veux  mourir  pour  la  con- 
feruatioft  de  ton  repos. 


' Al’ Auteur  du  P o 1 1 t r Qjr  eJ  ' 

SONNET.  / I 

i 

t 

VH  SoUatpldfant  ^ tout  boufjt  de  î 
ludes,  ' 

Trop  grand  entrepreneur  , O'  trop  fedU  ‘ 
tieux^ 

Vourcfchcler  l e Ciel,  comme  yn  audacteuXy 
^ccumuloit  les  monts  de  Jes  B^domonta^  • 
des. 

Triais  la  Fille  du  Çtely  ^ jes  SainElcs  hri^ 
gades 

^Accablent  ce  Typhee  géant  ambitieux  y 
Et  dans  le  plus  profond  du  Fleuue  fltgieux^ 
Plongent  ces  faux  difeoursy  mal  rangeo^y^ 
trop  fades.  ■ 

Cejitoy  monbraue  ^utheurypar^ui  il 

ejl  dompte, 

Tu  as  ieune  Vhoebus,  ce  Vython  furmonté, 

Qm  s cjioît  anime  aux  déluges  humides 
De  nojlre panure  France,  dr  qui  youloit  ' 

afreuxy  ^ j 

TnfeEîerfonhel  atr dupoifonyeneneuXy 
Dont  il  sejioit  nourri  entre  les  Enme^ 
nidesl  ' ; 


A EVNDEM. 


Tàilttis' Inftnos-dum  firt  incauta  tumii!-r 
ms 

CÆiît^ni^yte  fuûtAM  peritur^ruit, 

Scdyetdt  hoc  codi  fldes-^dccYOti^uc 
pdcis 

VcsdcYdymdBdUnmic  hcnc  tuu  fii^eY.  ^ 

GYddlmo  iniûto  jîoYeJccnt  lilid  fdCYdj 
£t  \egiSypdX  cyU  yndfdîi^. 

I.  H. 

J 
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FRANÇOIS  D V 

^ D.  B.  D.  N 

Es  Pliilofophi 


^ es  tiennent. 
Que  le  me/Iange  des  cho- 
ies fait  vn  bon  temperemet, 
Sc  (jueles  vertus  Militaires 
Politiques  donnent 
vn  grand  perfonna- 
j ^ X > que  delà 

deiti:empeeauec  Ia^ortiine,Dieii 


meHees  aüec  les 

Forme  à la  gloire  d 

ge  : Comme  Plutarque  dit 
vertu  / " 

tira  vne  quinfeifence , pour  donner  vn 

terme  loubairementàcegrand  Empi- 
re Romain.  Et  de  vray  ce  braue  Augu- 
lte,qui  a fermé  les  portes  de  Ianus,aulîî 
courageux  aux  rencontres  Martiales, 
quil  eftoit  aduiie  en  ladminiftratioiî 
vn  eftatpailîble  , n'euft  en  rien  dege-» 
nere  de  Hercules,  voftre  deuancier. 
Mon  Roy,  lînonqueceftAtroposde 

îtlOllfcreS^QUl  aDrefte  Ppfh'jnlo-in 


pour  fouîager  Fayeul  maternel  de  Mcr-^ 
curCjanançoit  tellement  le  deftin  à ces 
ennemis  de  l’homme  , que  forçant  la^‘ 
parelfe  des  tardifues  fîlandieres,en  vne 
querelle  publique , il  obligeoit  là  telle/ 
feule  au  hazard , 8c  combattoit  telle- 
ment le  Lyon  Nemeanarmé  deiamaf- 
fe,que  proye  d Vne  douce  paix,  il  tiroic 
vil  autre  monde  d’hommes  enchaînez^ 
par  les  charmes  dVne  harmonieiife^ 
voix: en  iome  iamais  moins  en  guerre^ 
que  lors  qu  il  combattoit, comme  il  ne 
vainquoit  point  qu’au  repos  des  liens* 
Vous , M O N P R I N c E,  en  qui  pro- 
uignent  les  perfedlions  de  ce  faint  He- 
roSjVray  Alcide  de  nom , ôc  d’efiFeâ:,s’iI 
en  ftit  iamais,&  de  qui  le  malle  coura- 
ge , a pluftoft  enfanté;,  que  conçeii vn 
ade  genereux;  Vous  (dif-ie  ) M o n 
PRINCE  , dont  la  louable  vie  entre- 
laflee  de  diuerfes  vertus , refemble  à ce 
labirinthe  de  Candie , d’où  on  ne  pou- 
uoit  fe  retirer,  tant  il  auok  dVntrees  Ôc 
de  Ibrties  qui  guidoîent  à vn  erreur^, 
pardonnez  moy  lî  ie  veux  m’e^acer 
dVne  porte  de  vos  perfedions , i entre 
en  Tautre , 5c  de  celie-cy  en  la  troiheA 


: Non  ie  ne  vois  plus  aynè  feulej 
mais  ie  m'enfourne  en  vn  milion.  le 
veux  dire^que vous  efle$,fi  grad^fî  bon, 
de  magnanime,quê  le  Ciei3&  le'deftin, 
femblent  auoir  entree  en  efcocpour 
aconipIif,<^  que  ce  ciiiquierme  élemét 
de  voftre  gloir  e,furuenu  en  h mutine- 
rie dVn  effroyable  Chaos,arâfermy  îe . 
branlle  dvn  eftatruinènx  : en  vn  mot 
que  fl  on  vouloit  auec  la  plume  des 
Miifes, faire  pàrler  voRre  eipeefur  le 
papier  mourantjilfaudroit,  que  vous^ 
ou  la  vertu  luy  donnalîiez  le  fil;. 

Mais  eomrne,apres  que  le  bon  Aëoie 
a mis  en  Tes  bafîès  folles  le  Thracien 
Boree,  & que  Zephire  efehape  de  ü 
geôle,  bigarre  nos  campagnes  de  di- 
uerfes  fleurs  , on  void  vne  troupe  de 
Nymphes  fur  lebord  dVne  fontaine, 
dontheau  bruyante  va  bordant  les  co- 
flez,  dequelque  beau  Tepé , vne  loti er 
le  narciirejlautre  admirer  la  rofe , la 
îroifleime  feplaireà  îa  vioIettc,&  ain- 
fi  chacune , félon  lobiet  defon  idolâ- 
tre imagination.  De  mefme  i'vn  loue- 
ra vos  grands  coups  de  foudre,  Gver- 

jjia  INV1NCÎBI.E  , lorsque  à la 


îefte  de  voftre  armee , tout  toiillant  de 
courage  Ton  vous  a veit  porter  l eftoc^ 

& la  peur , dans  le  leiïi  dé  voftre  enne^ 

my.  ÈtcOmiiie  ce  vaillant  Craftinus", 
allant  fondre  fur  larmee  dePompee, 
auecvne  troupe  deges  d eflite:/^ 

Cdpitawc  cjuc  tun%€  1 ciucYctcYAS 
y if  ou  mort. 

Aufli  lors  que  l’œil  des  François'^ 
vous  a veu  approcher  fi  courageufe- 
ment  de  Tennemy  , vous  attacher 
aux  plus  vaillans  5 en  mefinc  temps  là 
France  a (igné  de  fon  faiig  l obligations, 
qu  elle  auoit  à voftre  valeur.  Excel- 
lente matière,  & qui  peut  donner  per- 
fedion  àfa  forme  > s’ilf  auoit  vneiprit 
auffi  capable  de  votis  louer , que  vous 
eftes  prompt  à executer. 

L’autre  loué ra  voftre  prudence, de 
ce  que  fuyuant  ce  beau  dire  qiriln  eft 
pas  moins  louable, de  brider  fes  pal- 
lions,que  faire  tourner  le  dos  à reniie- 
my  , vous  auez  peu  modérer  au  plus 

fort  du  carnage  ,rinrolence  du  Soldat 
vainqueur  & leurrer  ranimofite  dt^ 
vos  ennemis, auee les  doux  appas  de 
voftrfi  bonté*  Si  vous  fçauez  vaincret,  . 


vous  fcâuez  bien  envfer.  Qi^Iqde^ 
fois  la  m^rcy  d vn  grand  Prince , eft  la 
NicocianedVn  dangereux  mal.  Sous 
le  régné  de  Charles  VI.  le  Comte  de 
FlandreSjbeau-perediePhilippeleHar- 
dy  5 Duc  de  Boiirgongne , apres  auoir 
mis  au  fil  deTefpee  y vne  trouppedc 
Gantois  eoduits  par  leurTribim  Lau- 
nay^alla planter  le  fiege,  deüant  la  mu- 
raille de  Gant,  & rabroua  tellement  ce 
pauure  peuple  repentant , qui  faifoi  t 
ouuerture  dVne  bonnepaix,quemi- 
ferabres,&:  pouffez  de  defefpoir , en  vn 
danger  fi  voifin , ils  mettent  aux  chaps 
iix  mil  hommes  fous  la  conduite  de 
Arteuelle , qui  brafia  fi  accortement  la 
biere,qive{{ant  venu  aux  mains  auec 
rarmeedu  Gomte,il  paffapar  fus  levê- 
tre  à toute  fon  infanterie,  & l’ayant 
iuiuy  pefie  méfié,  dans  Bruges,le  con- 
traignit quitter  fon  Chafteau,  & cache 
dans  la  pailledVn  lit-,  voir  cet  orage  en 
fon  premier  feu , tôber  fur  fies  fiibiets: 
Exemple  qui  nous  monflre , en  grand, 
&■  petit  volume  qu’vn  prince  ne  doit 
pas  toufiours  ellre  furieux  , comme 
Coty&Roy  deThrace  ,ny  fànguinaire 


comme  Sylla , ôc  que  l’EfpagnoI  laiffe 
aller  bagues  faunes  à la  reddition 
PariSjdonna  vn  grâd  efchec  à lajrage  de 
plufieurs  âmes  coterifees , qui  ne  vou- 
loient  pefcher  qu  en  nos  grabuges. 

Et  files  vertuSjCÔmedifent  les  Pbi- 
lofophes/ont  enchainees  , tellement 
que  la  tempérance  nous  porte  aifemêt 
â la  prudence,  la  prudence  à la  vaillan- 
ce^ la  vaillâce  à la  iuftice , permettez 
Mon  prince,  quencelacré  mef- 
knge  demil  perfedions,  que  le  Ciel 
vous  aprodigué,ie  vous  chante  afïis  tw 
voftre  Utdeluftice  , &que  comme  les 
autres  vous  ont  veu  flamboyer  fous  le 
hazarnois,la  coutelace  au  poii^ , v oiis- 
ont  veu  tout  couiiert  de  poufîiere,& 
de  fang,tout  chargé  de  deipoiiilles  de« 
formais  nous  vous  puiflios  voir,  com- 
me vn^pontifede  Thémis. 

Pardonnez  moy,  M O N ro  y,  fi  cc 
fàint  zele  me  rend  vn  Icare.  Augufte 
Cæiar , ce  mignon  de  la  Fortune , s’o- 
fençoit  , fl  quelquvn  eferiuoit  fes 
louanges , quil  n en  fut  capable.  Ale- 
xandre le  Grand , ne  voulut  qu  autre 
peintre,qu*Apellesrolaft  tirer.  Tour- 


7 

ntz  les  yeux  fur  le  me/me  , ce  ne /ont 
quepleursjotsqu  ilaproche  diitonr- 
î)eau  d Archilies'  : Bïen-heureu:^  Heros^ 
artrôMuéyn  fi  excellent  chan- 
îTC  de  tes  hd,uts fcitts  qu  Howeye.  Ciel  in« 
gratjingrattes  deftineêSiiiifques  à quad^ 
porterez  vous  en^iieau  bien  des  mor- 
tels, puis  qUe  vous  faiiîez  efclater  en 
vu  Pnhce,  ce  brillant  rayon  de  vertu, 
que  ne  nous  faiiîez  vous  naiftre  vn 
ehantre,qui  plus  mignardement  qu^A- 
pollonjplus  grauement  que  Line,pJits 
fluidement  qiie^Pindare,-pIüs  docte- 
ment qü'Hôniere,  peuft  entonner /lis 
ia  lyre  les  loiianges  dvn  iî  grand  Mo- 
narque. Achilles  doncques  de  Vliire 
auront  leur  Homere,  Ænee  aura  Ton 
Vûgilcjles  Capitaines  Romains  leur 
Tite  Liue , de  le  plus  grand  Monarque 
du  mode  qui  ne  "doit  point  de  retour 
à pas  vn  de  tousies  gens^fera  coîlie  Bu- 
nris  dans  Yitgiltjüamafm^  c’eit  à dire,,^ 
ians  loUâtigCySc  ians  chantre. 

Ainiî  peut  eftre  croiois-tuqifil  eh 
aduiendrbit^tCurtitïSj  lo'rs  quetout  ar- 
me, peut  leialutde  tôn  pays  iacrifiaUt 
tarv4e,  comme  vne  offrande  à Pluton; . 
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tu  t ejflanças  dans  vn  gouffre.  Âinfi 
peut  eftrele  crois-tu  Ijpnne  Athenié- 
ne^lors  que  tuaymois  mieux  voirairer 
tes  membres  à lambeaux  que  defcou- 
urirauTyran^ton  Harmodie,&  ton 
Ariftogitonren  cela  non  moins  lyon- 
ne  de  courage  5 que  de  nom.  Ainfi  le 
çrois-tUjbraueCôluljqui  voulus 

rir,pour  lailfer  la  viÆoirei  tes  citoyen. 
Heureufes  ames^Sc  de  qui  le  nom  vole 
lus  la  plume  de  tous  les  efcriuains,  que 
ie  vous  loue  en  voftte  courage,  admire 
en  voftre  CQB:ânce  ,adore.en  voftre  di- 
uinitèl  permettez  moy  3 que  ie 
ces  mains  vidtqxieufes  ^ & qtie  emmu- 
ré dVne  lèure  paix  , ie  puilîè  trouuer 
le  bers  de  iioftre  bpn-heur  en  ypftre 
tombeau. 

L*on  tient  qif il  y a vne  telle  Sym^ 
metrie  j.entre  les  parties  ^ le  tout  d vn 

corps  5 que  la  moindre  partie  offenfee^ 

la  principale  yen  rerent.  Il  eft  vray, 
îvd  ON  R O -Y,  celuy  qui  louera  ypftre 
luftice^comme  membre , ou  partie,  de 
ce  grand  amas  de  vertus , -dont  vous 
eftes  fl  par&itement  accÔplyjfernblera 
toucher  toutes  les  autres.  luftice , re^ 


fort  des  plus  belles  vertus.  luftice^r^ui  I 
.-d5ne  le  manege  aux  autres  perfeclios. 
îufticejqui  entretiens  ramitié  des  peu-  . 
pies.  luftice , qui  as  airemblé  les  hom- 
mes  errans  en  vn  corps.  luftice^  qui  as 
fournyde  Harpe  à Orphee  pour  faire  : 
danfer  les  boys,  &:  a Amphion  pour 
donner  le  bal  aux  Pierres.  luftice  Dieu  ^ 
Tnefme  elprit  mouuan t.,  ôc  Erernel , & , 
qui  par  des reforts  fecret,fait  moimoir  i 
■ceftemachine  félon  ta  fkge  prudence, 
qui  ries  en  ta  main  le  cours  des  Aftr es;  : 
la  volubilité  du  ciel :1a bride  des  vents, 
qui  en  liiiftabilité  meime  de  l’air  don- 
ne fermelfe  à la  terre.  Infpire , grand 
Dieu , toutes  les  affedions  d’vn  Prin- 
ce, que  toute  ia  volonté  fc  contourne 
fous  le  pôle  de  la  paix , & que  raigüille 
du  quadran  Eternel , que  tu  tiens  en  ta 
main,  emporte  refprit  de  ce  Monar- 
que â la  luftice,  ôc  que  les  bons  à 1 abry 
du  vent , voyentee  pere  de  la  patrie 
l’eipeeau poing,  & la  balace  en  l’autre 
. reparer  nos  fourebes  des  cbarongnes 
de 'tant  de  voleurs,  qui  ont  rendu  en  ' 
noftre  France  le  commerce  odieux,d 
En  que  nous  puiflions  lailFer  empreint 


en  la  mémoire  de  nos  enfans , comme 
vne  fainte^'aditioix^^ue  Henry  IIIL 
a porté  fur  fon  front  vn  tiltre  plus  ho- 
jnorable  qu^Augutte^qui  fur  le  couchât 
de  Tes  ioùrs^difoit  qu’il  auoic  réparé  de 
marbre  cefte  grande  Rome, qui  n’eftoit 
auparauant  que  de  brique. 

P O ny)  ee,  celuy  qui  par  fes  proiieffeç 
a mérité  le  nom  de  Grand , nettoya  en 
quarante  iours  rvne,^:  Tautre  mer,  des 
efeumeurs  qui  filant  à la  rade^cletrout 
foient  tous  les  vailfeau^  quiportoient 
de  f Egypte^Sc  delà  Sÿcile,-marciiandi- 
fes  de  prouifions  à Rome.  Mais  vous 
Sire,  vous  pmtuez  enmoins  de  qua- 
rante iours  ( fi  vous  ne  voulez  efparger 
VOS  Caualdes)  nettoyer  les  forefts,  & 
les  grands  chemins  , qui  comme  les 
paures  des  Sirenes,  blanchilfent  d’oC- 
ftmens,  comme  le  Marais  Pontine , de 
la  forefl  Gallinaire , du  temps  des  Cæ- 
làrs  en  Italie  fourmillent  dVn  milion 
de  voleurs.  Et  en  cela  vous  nous  obli- 
gerez, les  hommes  Ôc  les  loujps  : Les 
hommes, P ource  que  plus  librement 
ils  pourront  trafiquer  : les  loups , pour 
ce  que  vous  leur  apprefterez  vn  bon 
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/defert , &c  fai&nt  reuiure  en  vous  Æt  j 
culape^vousxetiterez  plufîeurs  mar-  j 
chans  du  tombeau.  O eft  là  la  guerre,  i 
que  nous  vous  demadons guerre  vtiie  ' 
àvoftrc  Royaume  5 guerre  la  confbla-  ; 
don  desbons,  guerre  oupluftoftnœud 
■G  ordien , qui  attachera  lerefte  de  vos  i 
iours  auec  vn  ben  repos. 

Mais  pour  faire  mieux  celle  Guerre,  ‘ 
& venir  plus  aifément  à bout  d’vn  lî 
haut  deffeiujil  faut  continuer  ce  repos, 
que  le  Dieu  des  années  fitheureuiè- 
-me t P our  v o us,&;  p our  nous  à V eruins  i 
Tan  ijéS.efcIorrelur  noftre  Grizoïn 
Et  en  ce  failant,  vous  rongnerez  les 
ailes  à ces  GrypTes , vous  lierez  les  ià- 
bes  à ces  Faunes  aux  pieds  du  che- 
ureuil,qui  ne  chàtent  queics  bois.  Au- 
trement h vous  permettez , que  Fou 
voye  encore  la  dilcorde.,  iouêr  ces  fu-^i  j 
neftesieuxjfurnohre  efehafaut Fran-  j 
çois,  ôc  h vous  voulez  endurer,  que  3 
voftre  Royaume  foit  Fefehiquier  de  * 
iambition.  Que  nous refte-il plus, fi- 
non  que  de  voir  ces  meurtriers , fe  tar  J 
guer  du  nom  de  Soldat  ? Hà  que  Fay 
grand  peur  que  ces  mutins  , enuelop- 


pans  ante  eux  les  bons , ne  fe  brefcliet 
eux mefmes  la  poitrine,  corne  les  Sol- 
dats de  Caclmusî&  que  cefte  engean- 
ce Serpentine,  nee  en  la  ruine  du  dra- 
gon de  la  ligne,  n’empourpre  les  plei- 
nes du  fàng  Innocent. 

Diirention  ciuile,  Q«?  n’as  tu  ofe  en 
noftre  France  ? Quel  quartier  de  ce 
grad  Royaume  n’as  tu  viiite?les  play  es 
feignent  encore , Ôc  ces  palais  antres- 
fois  tant  fuperbes , que  1 infolence  du 
Soldat  a ruinez , exhalent  de  delTous 
ksmalîbresjie  ne  fçay  quelles  fumees, 
qui  crient  vengeance.  Comme  Fido- 
îatre  antiquité,  croioit  en  l'ignorance 
des  caufes  naturelles,  que  Typhée  aL 
fefîe  fous  la  pefanteur  dumoncAetna, 
iettant vnefner de  flammes,  vcmloic 
encore  efleuerle  fourcil  d’impieté  > Sc 
appeller  de  la  Sentence  dcsDieux,qui  - 
Fauoient  condamné. laîoufe  diieorde, 
que  n’as  tu  entrepris  ï que  n’as  tu  ef- 
iayé  ? quelle  mers  n’as-tu  couru?queh 
îes  polies  as  tu  eipargné  ? quelles  hu- 
meurs n’^âs-tu  pratiqué  : pour  nous 
mettre  en  combullion, depuis  que  hô- 
teuiement  tu  as  ellé  chairé  des  nopces 
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«ienoftrt  Pcilcus,  & Thctis  François, 
Filles  d’Atlas  gardez  vos  pommes , vn 
autre  rebut  fera  entreprendre  quel- 
que chofe  à cefte  maquerelle  liis  vo- 
ftre  fruit  doré. 

Il  nous  faut  doncvne  paix,SIRE,&: 
non  pas  feulemét  auec  l’ Anglois^nais 
aufîîauec  rEfpagnol.  Car  autrement 
ce  feroit  la  toile  de  Penelope  , qui 
n’auroit  alicùne  fin.  Et  penfez  vous 
quil  n’y  ait  point  quelqu  vn  des  vo- 
ftres^qui  ayme  plus voftre  repos , que 
vos  armes:  Qm  chérit  plus  voftre  Ma- 
ie{lé>que  voftre  ambition  qui  tout  io- 
yeux  de  l’alliance  de  deux  Roys  de 
France,  & de  Caftillc  , n’a  point  prie 
envain,  comme  vn  Soldat  dans  Ho- 
mère , que  la  cruelle  de  ceux , qui  les 
premiers  enfraindroient  vn  fi  lainâ: 
accord , fuft  efparfe  fus  la  terre  , ainfi 
que  le  vin  fus  la  victime. 

Et  vous  ne  craindriez  point  ces  Ana- 
themçs,queleRoy  d’Efpagnc  redoute 
tâc:Car  que  veut  dire, celle  congratu- 
lation à voftrebiêheuré  Hymenée,  ôc 
aie  naifiance  de  Monfieiir  le  D A v- 
PHiN,fino  que  ce  iage  Prince  cognoif* 
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' fent , que  Dieu  fouftient  le  party  des. 

, affligez,  ne  veut  commencer  la  noifc^ 
ôc  eftreautheur.dVn  lî  trifte  embrafe- 
ment,  qui  moiHonneroit  les  biens  de 
y ces  deux  eftatsen  leur  fleur,  ôc  parle 
mefpris  des  bonnesloix.atnfer  fur  luy 
^ l’indignation  du  Ciel. 

Democrite,  parmi  l’idolâtrie  des 
Philolophes  de  mn -temps , quiiiiper- 
: ftitieufemét  en  lamcfcognoiflànce  du 
vray  DieUjadoroientlapudicitCjlaco- 
' c6rde,d<ainlilesautres  vertus  enTob- 
iet  d’vne  Idolâtre  erreur,meremblea- 
; noir  approché  plus  près  de  la  vérité, 
lors  qu’il  a creu  deuxDieux,lapeine,dc 
. le  bénéfice,  pource  qu’il  n’apartietpas 
moins  à vue  rouueraineMaiefté,de  pu- 
nir les  mefehans,  que  recompenfer  les 
bons. 

Car  de  nous  vouloir  faire  accroire 

Que  U couYtoifie  d’yn  Prince , efl  Jon  cou^ 
teau  tranchant , que  fes  fermens  feruent 
. d'hameçon  four  faire  tômheî  la  proye 
en  fes  filet\  : Qfflefl-ce  autre  cho- 
ie, que  vous  aceufer  de  perfidie,  & 
mefçognoillànt  de  foy  melme,  à 
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Sâlmoîiee  vouloir  faire  eiclorre  e-ii  ia 
ruine  propre  les  audacieux  proiets, 
quvne forte  outrecuidace  auroit  cou- 
ué  ? Qifeft-ccjque, corne  Ton  dit, vous 
mordre  en  riât,  &fousvne  tierceper- 
loiine  mettre  vo dre  honneur  en  butte 
de  calomnies,&  vodre  foy  au  rabais  ? 

Terre  & Ciel  î La  courtoijîe  des  Vrin^ 
ces^efi  yn  couftcau  tranchant.  Hé  qu’ed 
donc  Henry  quatriefme  ? Changez,  ce 
nom  de  Prince,  S I R E,  & vous  ne  to- 
berez  point  fous  la  reigle  generalle  de 
fes  ridicules  Cyniques,  qui  m élurent  à 
leur  aulne  la  Foy  desRoys.  Odezce 
nom  de  Prince  fi  vous  voulez  edre 
creUjodez  di-ie  ce  nom  puis  que  les 
Princes,  comme  Laomedon  ne  font 
plus  qu’vn  ioiiet  de  leur  Foy.  Souue- 
nez-yous  toutesfois  , lors  que  vous 
vous  oderez  vn  tiltre  h glorieux , que 
vos  ancedres'en  font  armés  cotre  Fin- 
îure  du  temps, qui  va  détrempant  dans 
le  fieuue d’oubli  laproiieiîe  des  homes 
de  peu,  S ouuenez-. vous  dy-ie,que  fans 
edre  Prince,vous  ne  pouuez  edre Roy, 
S-c  que  ce  premier  degré  vous  a leruy  à 
eicheller  le  throlne  de  la  i leur  de  Lis, 
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comme  Cicéron  dit  que  la  QWftiirc 
eftoit  la  porte  , pour  s’introduire  au 
maniement  des  affaires  de  la  républi- 
que Romaine.  le  cherche  toutes  for- 
tes de  deftours , pour  pallier  ce  crimej 
mais  foitfou  que  vous  foyez  Prince 
f c’eft  à dire  le  premier  par  prerogatiue 
d’honneur  en  voftre  lacre  Sénat  de  Pa^ 
ris  ) foit  que  vous  foyez  premier  Prin- 
ce du  faîig  de  B ourbon,ie  ne  vous  peux 
exempter  de  celle  maxime.  Hà  maxi- 
me, que  tu  ierois  trop  digne  de  faire 
rencontre  auec  ton  autheur , dVn  ua- 
reil  Cenfeur  que  les  v ers  de  Platon  ! 

Ld  courtoific  efiyn  couflrdu  tr4nckdnt. 
Grand  Dieu,  mais  en  qui  ? au  Roitelet 
parauenrure  3 qui  endort  par  fes  caret- 
fes  mignardes  le  Crocodille , & ouure 
la  porteà  Licneumon,qiii  fe  eflançanc 
dans  le  goiier  dumonffre,  luy  deiiore 
le  coeur,&  la  vie?  ou  peut  eftre  au  vipè- 
re , qui  au  S olffice  de  fon  amour , tran- 
che la  tefle  à fon  malle  ? N on , c’efl  aux 
Princes,  c’eft  en  ceux  qui  tiennent  le 
Sceptre  en  lamain:En  céux-làmefrne, 
qu'Homere  appelle  pafteurs  des  peu- 
ples humains  : En  ceux  là , dêfqitels  le 
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front  (acté  verfe  vn  monde  de-  glace 
dans  le  cœur  des  rebelles. 

Parilàtis  quin’eftoit  qu  vile  femme, 
oreiilala  vanité  dvneiacdance  Cour- 
tizane,  pour  venger  la  mort  de  ion  mi- 
gnô  Cirus.  Dauid^q  Dieu  appelia  de  la 
bergerie  au  Diadéme,fitprendre  celuy 
qui  le  vâtGît  de  ralîàiïinat  de  Saiil.  An- 
tigonus  ne  veut  point  voir  fon  fils^qiii 
iiiy  prelèncoitla  ueile  de  fon  ennemy 
Pirrlius.  Mais  vous  Mon  prince 
quedi-ie,  vous  voyez,  non  vous  elles 
trop  chatouilleux,  mais  vous  endurez’ 
qu’on  mette  la  main  lus  le  collet  1 vo^ 
lire  honneur,  ôcqifauec  vn  honteux 
reproche  de  deiIoyauté,ron  vous  pâlie 
à melme  tamis  , -que  le  Gaulois  Am- 
biorix,&  le  Laomedon  des  Poëtes. 

V ous  Pendurez  di-ie,&:fçauez'par  er- 
periêce,  que  Fimpunité  du  malfaidteur 
ehlamorce  dVii  autre  crime  comme 
fî  la  conniuence  eftoic  FAymant  qui 
tire  en  fuitte  Faudace. 

Honneur,  fils  aifné  delà  vertu,deii- 
cieux  apas  des  plus  rares  efprits,auf- 
quelstu  as  infiis  des  philtres  de  ton  a- 
mour  3 hôneur  qui  nous  rends  innoxe- 


ment  idolâtres.  Ceft  toy  qui  fis  oubli- 
er àCoriolaniis  le  debuoir  d’vn  bon  ci- 
toyen , tu  leruois  dé  Pilote  à ce  grand 
Régulé,  lors  qu’il  alla  le  rédre  aux  pri- 
fo.nsde  Cartage.,  Hcne  t’ay-ie  point 
-veu  donner  le  mnt  du  gUet  le  iour  de  la 
bataille  y que  ces  braues  Decibs'  idola- 
treméc  amourçux  de  toy,  fe  iacrifierét 
pour  leur  pays.  Que  diray-ie'drnîracle 
grand)  que  tu  as  roidy  le  bras  cfe  Clau^ 
die  fimple  pucelle,  qui  tira  vne grande 
nefàbord,  braiiant  lanature  ^ l’art: 
Que  les  lafcifs  donc  déformais  ayent 
leur  aueugle  Cupidô, craigne  qui  vou- 
dra le  braîMon  de  cet  enfant , & captif 
fous  les  rlguèurs  d’vne  cruelle  beauté, 
remplille  1 air  de  les  plaintes  matières 
pour  faire,  parler  la  babillarde.  Echo, 
moy  iejae  veux ‘auoir  auec  les  bons 
iubiets,  aufrè  obietde  modi  idolâtrie 
querhonnuerde  mon  Prince. 

le  ne  peux  nie  taire  d'vn  filafche  trait’ 
6c  outre  d’vne  iufte  douleur,ie.me  bats,, 
les  flancs , comme  le  Lion  aux  appror^' 
ches  de  fon  ennemi , qui  appelle  la  co^ 
liere  . He  ! ne  vous  en  refendrez' 
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vous  point  B R AVE  Marquis  de 
R O s N I ? ne  vous  fentez  vous^  point 
picquer  au  vif  en  la  perfonne  de  voftre 
Prince  contre  lequel  on  delgorge  vn 
monde  de  blalphemes  ? RefemWeriez: 
vous  point  à ces  Ours,  dont  parle  Pli- 
ne, qui  entrent  en  vnfi  profond  fom- 
meil , qu’on  leur  ojfte  la  vie  premier 
qu’ils  bayent  fentie  ? Auriez  vous  le 
courage  paralitique  à vne  fi  rude  at- 
teinte de  voftre  honneur  ? Ou  bien  pa- 
rauenture  ne  voudriez  vous  point  pu- 
nir ce  forfait  par  la  feule  crainte  du 
lupplice,comme  Dyonilîus  recopenià 
vn  ioüeur  de  Ciftre  du  plaifîr  de  l’elpe- 
rance  d’vn  prefent  ? Demetrius  le  bor- 
gne fera  trancher  la  tcfte  à Theocrite,  ' 
<jui  r auoitappelle  CycIope,Ptolomee 
philadelphe  fera  punir  dans  les  prifons 
Sotades,  pour  vne  pointe  Satyrique, 
Cæûr  ne  voudra  point  voir  Ligarius, 
qui  l’auoit  appelle  voleur , Sc  vous  fe- 
rez muet  en  voftre  caufe  ? vous  ferez 
l’oreille  fourde  ou  vous  deuriez  eftre 
plus  haut  d’oreilles  ? Vous-vous  lailfe- 
rez  mener  deuant  le  char  des  calom- 
îiiesjpiedsjdc  poings  liez. 
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Mais  s’il  eft  ainfi , que  U couŸtotjic  d'yn 
grince  fok  fan  co ufi e au  tr enchanta  qu  au- 
riez-vous fait  eu  r Angleterre  5 quefe- 
lïier  la  perfidie  de  voftre  Royîdefguifer 
fous  le  miel  de  vos  douces  paroles , les 
cruauté  d’vu  traiftre?  lequel,  comme 
difent  les  Poetesde  leur  amoui^a  le  fiel 
au  cœur  & le  miel  en  la  bouche.  Si  la 
courtoifie  efi:  vn  couft eau  qu’en  aviez 
vous  ellé,que  la  pierre  affiloire?  Si  c’eü 
vue  cogtiee , qu’en  aviez  vous  efté , que 
le  manche?Si  c'eft  vn  torrent,  qui  me- 
nace Tes  voifins  du  degaPc , qu’en  eftes- 
vous  que  le  canal? Si  c’efi:  vn  feu , qu’en 
eftes  vous  que  la  trompeufe  cendre  ? Si 
c’eft  vue  Hiene, qu’en  elfes  vous  que  la 
voix?Si  c’eft  vn  Crocodille  qu’en  eftes 
vous  que  les  pleurs  ? Quoy  que  cefoit 
vo^  ferez  appelle  au  partage  de  ce  blaf- 
me,fi  voftre  vertu  ne  ie  roidift  en  l’An- 
îiperiftafede  renuie.^ 

Etpourquoy  le  refiiierîez  vous, car  fi 
le  femblable  careife  ion  femblablejCÔ- 
me  vous  eftes  rauallé  par  les  feditiéux, 

, les  bons  vous  porteront  lus leurs'feiix 
de  ioye  6c  coups  de  Canon  iufques  à 
la  nuée 


B V 


Il 
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Mariüs  n'eft  pas  moins  glorieux,  lors 
queGIaucias  braireur  de  hiere  en  Teftat 
Romain,le  loüoit  en  Tes  haragues,  que 
lors  que  couroueé  il  faifoit  profe/îîon 
demeldirede  luy: 

Mais  ie  voy  bien  que  c^eft,  M o n' 
vS  E I G H ,E  V R5VOUS  cognoilîez  que  l’ort 
reniocque  de  Tefcrimeur  Ctefîphon, 
qui  voulut  faire  à coups  de  pied  aued 
ia  mule,  que  le  fiel  nous  groffift;  lors 
que  nous  voyons  ce  grand  Monarque 
Xerxes,  fe  lailfer  emporter  iurques  là  à 
iapaffion,  que  donner  des  poinçonna- 
des,&  des  coups  de  foiietilaMer,méf. 
me  efcrire  des  lettres'àu  mont  Athos 

en  cefteteneur.^/’/^dj’  ynerueillcux^cjui  de 
id  ctmc  touche  au  Ciel  , gaïde  toy  bien  d^a^ 
noir  d es  rochers  grands  eisr  qm  foyeut  maU 
aafe\  a caffer,  pour  empefcher  mes  ouurages 
autrement  te  te  denonte  queie  te  couper ay 
toy-tnefincy  eitJ"  te  ietteray  dedans  ià  mer, 
Daiiantagepuisqiieies  moraliftes  ne; 
veulent  pas  , queie  fàge  obeilTeà  fes 
paiïïons  5 6c  luy  donnent  la  raifon 
pour  regente  de  fes  affeâ:iôns,ce  feroit 
doublement  blalphemer  contre  vo- 
ilreprudence,Mon  Seigneuf^ion  feu- 
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kmêt  de  dire,  mais  de  Croire,qua‘Vü«s 
vous  laiffezaller  àla  colere , vous  ica- 
uez  trop  bien  étoufer  au  berceau,  celle 
pa'lïion  naiiîante,  & laiiler  la  vengean- 
ce à laraiibn  : vous  aviez  celæ  de  com- 
mun aiiecvn  S ocrâtes,  &:  vnAriftides 
qui  ne  cropent  point  que  Fenuie- d’vn 
mefdirantpeuft  butiner  fur  leur  hon>  . 
neur.  Ainii,  les  brouillas , qui  embru- 
niirentle  Soleil  eiànoFtie  Zenit,neluy 
defrobent  iamais  frclarté  nour-riciere. 
Ainfi , vn  torrent  brife  ce  qui  s’oppofe 
à fon  cours.  Ainiî  le  feu  brufla  le  bon-' 
quin  deSatjre,  quis’atachoitàies  em- 
braiîemens.  Comme  ii  la  vertu  eftoit 
vne  corne  de  lerf,  mife  fur  le  bràiier 
de  mille  p;lorieux  trauaux , ' qui  challe 
paiTon  odeur  le  iaîoitxvenin  dVne  ier  | 
pentine  eiiuie.^' 

L’on  dit  que  le  Delien  laifé  de  ia'' 
courfe,  & frulFré  de  Tes  efperances  , au- 
près vne  fi  longue  pourfuitte,  voyant 
que  la  Daphné,  qu’il  tenoit  enib rafle e, 
froidifloiî  ioubs  refcorce  dVii  bois 
mourant  , entre  mille autresbenedi- 
cliôns,  luy  donna  qu’elle  ne  fuft  frapee 
du  foudre.  Mais  auiourdluiy  v odre  bd 

F)  v) 
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Beiir  marie  auec  voftre  vertu,  entre  fe^ 
doux  embraiTemenrs,  ôc  ies  plus  mi- 
gnardes  carelies,  (emble  vouloir  tirer 
hommage  du  deftin  pour  s'apotheofer 
lu7  meime  , ôc  erernel  en  Ton  elpece, 
baftir  rimmortalité  de  voftre  gloire 
fus  rimpuillance  de  vos  enuieux. 

Et  qui  ne  le  croira  5 lors  qu^il  vous 
voirraalorieux  en  ce  monde  Paris  te- 
nir la  plume  de  tous  les  elcriuains  ho- 
magere  ? Qui  ne  le  croirajVous  voyant 
auprès  de  ces  quatre  fois  triomphant 
H E N R Y,  comme  vn  Mœcenas  auprès 
de  ion  AuguftePMefnager  l oreille  d Vn 
grand  Monarque?  O économe  dVn  ri- 
che Peru , Goimerneur  & Lieutenant 
pour  ia  Majefté  en  Poiâ:ou,auS'olftice 
de  voftre  bon-heur, de  qui  en  voftre 
pieufe  libéralité,  eilongné  du  Capri- 
corne, vous  tenez  touiiours  au  Lyon, 
tant  vous  eftes  prompt  à fecourir  les 
affligez. 

Souuenez-vous,  Noble  Mœcenas, 
lors  que  vous  polîedez  l’oreille  du 
Roy , de  que  vous  eftes  appelé  aux  plus 
priuez  confeils  du  Cabinet,  que  les 

eftoiles  fixes  ne  font. roulées,  quepar 
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le  tnomiement  de  leur  cercle, que  îa^ 
plus  ;j.and’  part  des  veut. s cl  )c?ie  -,  ou 
ladiicorde  eft  en  quartier , que  Allree' 
fc  retira  au  Ciel  fous  le  Sied  e de  fer, 
que  les  Lires  DeelTes  dans  Homere, 
peuuenr  à peine  en  vn  long  fiecle  re- 
parer le  dommage, que  traine  celle  per- 
nicieufe  Athé,  en  vn  mot  que  le  cercle 
de  la  paix  porte  pour  Tes  Eftoiles  fixes 
toutes  fortes  de  vertus,qu’il  y a danger 
d’Eclipfe,!!  la  guerre  fe  trouue  en  droi- 
te ligne  entre  nous  & le  Soleil  de  lufli- 
ce.  Efl-ce  là  la  fource  de  nos  maux , le 
Cornette  de  nos  defaftres , l’argument 
des  plus  fanglantes  tragoedies  , que 
Bellonne  aye  ioiié  fur noftre  Theatre, 
r Alpha  de  nos  troubles,  & confufions 
inciuiles  qui  if  a pas  touEours  trouue 
fon  oméga  en  vingt  & quatre  lettres? 
Mais,comme  nous  n’auons  iamais  que 
les  maux,  que  nous  pourchalfons  nous 
mefrnes  , aufîi  le  Ciel  le  rit  de  nos 
pleurs. 

Mutins  qui  ne  vous  lafTez  point,d€ 
baigner  vos  mains  parricides  dedans 
le  fang  humain,  qui  vous  leruez  du  fer 
à la  perte  des  hommes,  que  la  nature 
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trop  imprudente  nous  fournift,pour  la 
chafle  des  belles  farouches  , Tyrteeî 
de  feditiô  qui  cornez  aux  oreilles  d Vn 
Prince  pai/îble , le  feu  & le  fang , faux 
Chameleons  d’eftat^qui  ne  prenez  que 
trop  bien  le  teint  rouge,  biafon  deno- 
ftre  cruauté  , & ne  fçauez  que  c eil  du 
blanc  tant  vous  tenez  à gauche  Imno- 
cence.  He!  ne  voirray-ie  iamaisauec 
les  bons  fubiets , vos  telles  baigner  das 
vollre  ûng propre,  auec  ce  reproche, 
quefailbit  vneRoyne  de  Scythieàk 
telle  de  Cyrus,  \aj]djte  toy  du Jarig^dont 
tu  (ts  toujours  cfié  tant  altcré.  N'e  "vous 
verray-ie  point  comme  Taiiare  Tanta- 
Icjnoiijdans  feaUjmais  dansnollre  iang 
iufques  au  rnénron,  non,  des  pommes, 
mais  des  pierres  de  maledi^ion  cre- 
ualîer  delîiis  vous  Tiphoees,  que  pou-" 
niez  vous  engendrer  que  les  Dragons, 
des  chimeres,&des  hydres  en  vos  con- 
leils. 

Les  cabalilles  tiennent,  que  limon 
cohçeut  V ulcan  du  vent  fans  1 aide 
de  luppiter  , Sc  nous  , que  deuons 
n-ous  croire  , de  vos  confeils  tous 
bouillans,ce  femble,  fous  le  brafier  du  * 
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I deiioii^finoii  que,  comme  voftre  vahi-? 

I té  les  a coiiçeus,  auffi  s’auortent-ils  en 
leur  première  ardeur.  Mais  regardez* 
voftre  en<Jendrement , re8;ardez-le , Sc 
; d’vnmeiîTieœil,  qitelunon  ionVul- 
I can,ô  qu’il  eÜ;  bien  plusdifform e.  V op^ 

I ez , comme  il  cio che  fur  le  deiioir  dVn ; 

I boncicoyen,  voyez,  conirhc éc ii eft 
que  feu,  qui  menace  noftre  patrie  d’vn 
i trifte  embrafemeiit.  Précipitez  ce  mo- 
I lire  du  ciel  de  voftre  ame , précipitez--  ^ 

I le , il  n y aura  point  de  Leniios  3 qui  Iç 
! reeoiue  Enquoy  , que  tardez  vousl 
Brute,  fait  trancfièr  la  tefte  à fes  pra^/ 
près  enfans  pour  la  liberté  de  ia  ville, 

T orqitatus  n'en  fait  pas  moins,  pour  ^ 
maintenir  les  Loix  de  là  guerre.  Et 
vous  attendrez  , que  ces  apoftumes 
vous  creiient  Eis  le  nez, vous  lie  cban-»  ^ 
terez  |)ôHit  vne  louable  palinodie 
auec  les  fidélles  François.  Allez  âmes 
rebelles  , que  puiffiez  vous  èourre- 
tiers  de  la  diieordp  eftre  emportez  à ce 
deftroit , que  ne  trouuant  point  d*en- 
I neniis,  vous  vous  entreheurtiez  vous 
meirne.  Qu^  puifEez  vous  comme 
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volts  villes  en  trouble,  trouuermefme 
paix  en  V ,^Uie  To^nbeau,  qu  Ereoclejs, 
ôc  Poli iiices.  Qjp  piuli ez  vous  ioiiir 
tellement  d,e  noiire  repos, que  vous 
foyez  toufiours  en  guerre,  acaiiallanc 
PAconite  de  vodre  fortune  rnineufe 
en  noftre  paix , luitter  fans  fin  auec  les 
fiers  bourreaux  d^vne  confcience  cri- 
minelle.. 

Mais , ô laies  Harpyes,  qui  allez  in-= 
fe6tantlesmer$,de  noftre  vieil  rhinee, 
ne  fçaue'z  vous  point,  que  nous  auons 
vn  Calais, ôc vn  Zetus , pour  extermi^ 
lier  voftre  race  ?^LVn  delquels  furpafîe 
Boreeen  viftefte, pourrexecution  de 
fes  defleins , l’autre  j matevnum  referens 
minute  pdrente?n^  femble  eftre  né  non 
feulement  à Athènes , mais  aufïi  eftre 
Prince  de  lattique  éloquence  : N ’auez 
vous  point  oiiy  parler,depuis  que  vous 
hantes  la  France , qu  ily  auoit  dans  ce 
grand  Paris,  vnMARQvis  de  Rosni,. 
qui  comme  Agefdaiis  , promet  de  ne 
nous  laifter  plus  ouyr  le  Ton  des  alar- 
mes, & vn  autre  Demofthenes , ce  no- 
ble Achilesde  Harlay,que  raage,& 
l'experience  ont  rendu,' 


; ^ , quront  tous  deux  vue 

! telle  force  de  periua,der,qii’ils  peuiienc 
I ruiner  en  deux  mots  tous  vos  deileins. 

I Ne  les  auez  vous  point  veu  ces  der- 
i niers  iours , àla  Tappe^  à la  mine,  de- 
I ftruire  les  fondemés  de  la  guerre  ? Gar- 
dez vous,que  la  plumeau  poin,  & Tel- 

pee  en  rautre,ils  ne  vous  facét  la  proye 
funefte  dVn  bourreau  en  Greues. 

ApreneZjtemeraireSjîiouices  en  fait 

d’eftat, apprenez  dy-ie  & retenez  pour 
voftre  inftrudtion  ,que  ces  lages  Ne- 
ft ors , que  Dieu  a donne  a noftre  Aga- 
meninon  François  , ont  eq  l elpee  au 
poing,  riionneur  en  butte , tandis  que 
noftre  Fîelene  eftoit  chez  1 ennemy,  Sc 
le  conTeil  de  paix  en  la  bouche , quand 
i elle  s’eft  peu  faire  fans  faite  brelche  a 
I la  gloire  du  throine  de  la  fleur  de  Lys. 
j Et  comme  les  chelnes  de  Dodone , en 
I mefme  temps  rendoient  des  oracieS5& 
degouttok  demieljaufliles  conieils  de 
ces  Messievrs,  aftaifonnez  ions  vue 
I mielleufc  éloquence, nous  ont  efté  ve- 
; ritables Almanachs  dubô-heur  quia- 
borderoit  à pleine  vague  cefte  Monar- 
chie fous  le  régné  de  Henry. 


^ Trois,  (5?  quatre  fois  heureux  hecle 
Ou  noftre  Saturne  cherift-  les  enfans, 
§c  ne  craint  rien  d’ennemy  de  fon  lup- 
piter.  Trois,  & quatre  fois  plus  heu- 
reux, qui  as  v eu  ces  Titanes  geans  dT- 
ftat,  donn  er  du  nez  à terre , acralez  des 
foudres  de  ce  tant  redoutable  Parle- 
ment de  Paris!  Plus  heureux  qui  as  tai  t 
voir  , au  Syncope  de  nos  plus  ameres 
dbuieurs  le  retour  deii-réTAftree,  qui 
s elfoit , comme  on  dit  long  temps  y a 
retirée  au  ciel , foubs  le  régné  de  fan- 
eien  Iuppiter,Iors  que  le  defordre  & le 
melpris  de  la  Indice  , euft  armé  les- 
mains  homicides  de  nos  peres.  Aaye 
vrayement  d'oré^qui  iille  d’'vn  doux  re- 
pos les  yeux  de  l'ambition  , de  faifant 

ramper  le  lomnieil  dans  les  membres 
U lagon  de  nos  troubles,îîousa(reu- 
rez d vue  conquefteplusprecieufe,que 

le  Prince  de 

Thelîahe  la  leuneiîe  Gregeoife.  Aaae 
enit  , que  puilPe  tu  bigarrer  nosprez 
au  Printemps  de  mille  & mille  fleurs, 
rairc  iaunir  nos  plaines  en  Efté  des 
oouquecs  de  lablonde  Ceres.  Charger  ‘ 
dêftuitsieg,iron  de  Pomone  en  Au^‘ 
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tomne,eomme  dans  Padole  faire  rou^ 
1er  par  nos  riuieres  des  lingots  d’or.^ 
Degouter  nos  arbres  de  miel  , & nos 
fontaines  de  lai6t,que  les  peuples  foiêt 
yures  en  leur  abondance,&que  le  mai- 
dre  de  la  famille  entre  mil  & mil  bene- 
dirions  dontil  bénira  le  Seigneur  fe 
defrobe  le  Soleil  fous  vr/e  efpoiile  fu- 
mee  de  les  Encens. 

Qui  a veu  iàmais'en  vn  Tableau  II- 
rael  efchappé  de  la  fureur  d vn  Roy  e- 
ftranger,qui  le  pourfuit  à main  arme'e, 
vue  partie  délia  à geiiouil  chanten  a 
Dieu  vn  Cantique  , 1 autre  a genouil 
my  ployé,  &c  prendre  plaiiir  comme  il 
fem.ble^  à voiries  eaux'delamer  luit- 
ter  pour  Dieu  auec  cefte  grande  ar- 
mée 5 fabouler  parmy  les  ondes  cour- 
roucées les  charongnes  de  ces  infidel- 
ies,enleuelir  miraciileuiement  le  chai, 
ôc  le  cocher  dans  ceft  efement.  Qm  ne 
croiroit,  que  la  curiodite  de  ceux  la  qui 
prennent  plailiràvoir  Dieu  combat- 
tre pour  eux  , efchaulfer  a leur  ame 
dVn  zele  plus  ardant  a chanter  vn* 
Hymne.  Coninie  le  trifte  louuenir  d© 
nos  miferes,&  la  réflexion  de  nos  yeux^ 


fur  nos  ciefaftrespa{rez,noiis  faitcrain- 
dre  doreinauant  vne  pareille  defola 
non,  & enfemblecliantervn  Te Deum 
pour  action  de  grâce  d vn  fi  fignolé  hic 
fait.  Ainfi  la  nuicT:  nous  rend  le  iour 
plus  agréable.  Ainfi  le  blac  paroift  au- 
près du  noir , Sc  tire  vn  grand  efclat  de 
ion  oppolé.  Ainfî  les  peintres,  pour 
releuei,  Sc  faire  paroiftreles  choies  luy 
iantes,&  claires,  les  renforcent  auec 
des  O Di  cures  & ombrageiifes  qu’ils 
mettent  auprès.  Ainli  la  nef  poufîee 
^ vn  doux  Zephir  ne  le  fie  plus  aux  Mu- 
tins Aquilons..  ^ 

Etdenousprecipiter,  de cefte  raiiif- 
lante  Charibde  d’où  nousfommes  ef- 
chappez  en  vne  abayanre  Scylle,  en- 
trer de  heure  en  chaud  mal,  que  feroit 
cequvne  manifefte  furie  ? le  croiray 
delormais,que  la  flotte  gregeoife  ira 
lurgir  vneautresfois  au  deftroit  de  Ca- 
phare.  Qu^  Phæton  my-brudéattelle- 
rapour  la  fécondé  fois  les  chenaux  du 
Soleil, &conduiralechar qui  efclaire 
ce  grand  vniuers , oublieux  de  fa  cheu- 
te,  queleslœurs  pleurent  encore  aux 
nues  du  Pau.  QûVlilîès  quittera  ies 
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embraffemens  de  fa  Penelope  tant  de-  - 
iiree  ôc  monftrueux  conquérant  des 
grâces  d’vne  paillarde  Caliilo  oud’vne 
jÇorciere  Circe  retracera  fixs  le  dos  de 
l’humide  Neptune  Tes  routes  & les 
longues  erreurs.  Qun  le  forçaire  af- 
franchi de  la  cadene  gardera  comme 
Saintes  reliques  les  cepsquifont  en- 
ferrétSi  le  Fraçois  atténué  par  la  fiéure 
violente  de  nos  guerres  Ciuiles,  alïei- 
ché  au  feu  de  fedition^veut  f alumer  au 
fein  de  fa  patrie,à  peine  encore  releiiee 
de  la  Couche  de  les  mutineries,  vne 
guerre  fangiante  &nous  faire  voir  vue 
autrefois  les  Symptômes  d vne  incu- 
rable maladie. 

Atieugle  Françoisjiufqiies  à quand 
porteras  tu  fur  tes  efpaulesle  boiteux, 
qui  au  lieu  de  te  guider  en  lin  te  coupe- 
ra la  gorge,iiuc|iies  à quand  pourras- tu 
feparer  Tami , d auec  le  dateur  ? le  Ne- 
dar/l  aiiecies  Aconitesdufques  à quad 
?na panure  France  , corne  vn  autre  Deja- 
nire,  enforcelee  des  promelfes  duCan- 
taure  Nelliis  , qui  fembloit  enieuer 
d'entre  les  bras  de  ton  Hercules  , ces 
derniers  iours  que  rinlenfee  Enyo 
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» îloiis  faifoit  voir  tes  plaines  corne  vnc 
mer  coiiroucee , où  les  flots  gertnaîiis 
s’entre-heurtent , ialoiife  des  carefles, 
flontles  bonsflibiets  courtifent  rido- 
le  de  tavelle  fortunejeur  feras  tu  pre- 
fent  dVne  rob  e enchantee , qui  retra- 
çant en  leurs  âmes  les  douces  amorces  ‘ 
de  brigandage,  ne  leur  donnera  repos 
qu  en  la  Catholique  conbufliô  de  leur 
patrie. 

M eriieilleufe  deuoit  eftre  la  force  des 
breuuageSjque  Circe  apreftaaiix  ççm- 
pagnons  d’Vlifle  qui  par  vue  infâme 
metamorphofe^ternifloiten  fale  groin 
de  pourceau  la  Iplendeur  de  celle  ima- 
ge  dii  Dieuviuant,  mais  plus  prodigi- 
euiemêt  auiourd'hupdans  leMoly  dvn 
iage  Mercure,  ces  Tyrteeslemblétde- 
üoir  auec  le  colin  tampon  desTâbours 
& la  tantare  des  Trompettes,  changer 
en  tigres  nos  Fraçois,  armer  nos  cœurs 
debronfe,  & nos  yeux  d’impudence, 
qui  oferont  encore  regarder  leCiel  teF- 
inoin  de  nos  pleurs,  lors  que  no®  fouÆ 
pirqns  apres  la  paix  que  nous  faifons 
palier  iniullément  par  TOHracifi^e  de 
nollr-e  legereté. 


Athènes  n'euft  pas  quand  elle  vou--  , 
lut  fou  Temiftocles  , quelle  auoit 
trop  follement  banni.  Tay  grand  peur 
que  fl  nous  chafTons  fi  legerement 
la  paix , qu’honteufe  en  vii  ti  vergon- 
gneux  opprobre,  elle  ne  retourne  de 
long  temps. 

Mais  voyons  quel  monftrc  nous 
aimons , nous  parlons  de  la  guerre, 
les  Poètes  en  introduifent  vne  per- 
pétuelle dans  le  Tartare,  où  les  âmes 
coupables  font  bourrelées:  La  Me- 
gere  Tonne  la  Trompette:  Alc6ba  bat 
laqualTe:  Tiùpbonefoufle  la  rage  & 
la  fureur  à ces  maudits  : Q^l  autre 
fpeèfcacle  te  propofe  tu,  pauurc  Fran*» 
ce , aux  ades  d’vnc  fi  funefte  Tragcc- 
die,  finon  que  de  voir  la  langlante 
Enyo  , auec  la  germaine  Atropos 
couper  tout  à main  le  fil  denoflrevie 
Nous  aimons  donc  la  guerre  ? Vraye- 
mciit  c’elfvne  maiftrelle  digne  de  l hu- 
meur Françoife.  La  guerre , qui  au 
lieu  de  cheueux  a des  Serpens  retords, 
quiîTont  que  trop  efpandu  de  venin, 
aux  cerneaux  des  rebelles.  La  guerre, 
qui  iTayatit  qu’vn  oeil  au  milieu  du 

front,c5mevn  autre  Cy dope  , leTeft 
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laiiTc  creifer  à fon  ambition.  La  guer- 
re 5 qui  comme  Cacus  attaché  à Her- 
cules, fouEant  vne  époilfe  fumee  de  ia 
"puante  bouche , nous  dérobele  Soleil 
de  noftre  repos. La  tefte  toute  Chimé- 
rique , comme  les  audacieux  proiets 
ne  font  quVn  poinâ:  en  Mathema'ti- 
que,vn  moment  au  temps , 6c  vn  ato- 
me d’Epicure.  Les  efpaiiies  allez  For- 
tes, pour  prefter,  ce  femble,  mpporc 
pourvu  temps  aux  feditieux,  & leur 
ieruir  en  fin  d’eftrien,  pour  monter  au 
gibet.  Les  bras  rctroulleziufques  au 
coude , & degouttans  encores  du  lang 
germain  des  grifes  , au  lieu  de  mains 
auec  cefte  àtuiCe,  le  ne  Idffe  n>?2.‘Ses 
poitrines  enfleesd’Aconites  & ciguës 
dont  elle  abreuue  Tes  nourrillons.LV 
ftomac,  qui  pour  toutes  fes  parties  n a 
que  du  fer,&du  broiil e,force  les  poul- 
mons  de  falpetre,  & de  fbiifre, comme 
fon  haleine  n’efl  que  feu , le  ventre  de 
cheure  , qui  moiiîonne  nos  biens  en 
verd.Lesiambes  & les  pieds  de  laine, 
tant  elle  elle  eftpareffeufe  à s'en  aller. 
La  guerre  en  vu  mot,le  troifieme  fléau 
de  Dieu, a qui  la  rébellion  fôurnifl: d’a- 
tours. 
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tours,  lâ  derobeyflance  d'armes , Sc  le" 
mcfpris  des  loix  diuines  , ôc  humai- 
nes 3 tient  la  bride  des  cheuaux,  com- 
me cocher,  Sc  guide  Ton  char  par  le 
monde.  Voilà  la  dame  que  tu  courti- 
le,  François , ce  font  là  les  traicls  mi- 
gnards de  fon  vilage , duquel  tu  n'au- 
ras h tofi:  Fidee  empreinte  en  tô  ame, 
qu'en  melme  temps  vne  furie  mettra 
la  main  fur  ta  confcience  criminelle 
poury  auoir  iamais  fongé. 

Oreftes  ne  fut  fans  peine,  apres 
que  Matricide , euft  baigné  fon  com 
fléau  dans  le  lang  de  fa  mere.  Et  toy 
François,  efpere  tu  repos  en  ton  ame, 
lors  qu'oublieux  de  ta  Foy  iurée  aiiec 
l'Efpagn ol  iur  les  iaindes  Euangiles, 
tu  feras  ban quer  outre  à vne  h faindc 
alliance , Sc  rougiras  ton  cfpée  dans  le 
lang  alIicPPeuplc  mutin , peuple  gtos 
d'humcurfeditieiiie,fur  lequel  cre- 
Uaiferont  les  malediâ:ions  du  Ciel, 
comme  les  foudres  fur  l’infame  cap 
d’Acrocetaune.  Imprudet  tune  fçau- 
rois  combien  il  couftoit  cher  àPriani, 
que  fon  fils  donnaftla  pomme  d’or  à 
Venus,  fi  la  Grece  coniuréc  n’euft  mis 
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fon  miferable  eûatles  pieds  contre- 
mont.  Seras  tu  toujours  le  gibier  des 
dateurs , le  iouet  de  la  fortune , & le 
ttiftemirouerjpour  reformer  la  dé- 
bauche des  Royaumes  voiiîns. Ferme 
tesyeuxàvnfifunelbe  obiet  ou  fi  tu 
les  ouure , voy  auec  ta  déloyauté , la 
.paix  qui  s’enfuit  de  toy,voy  la  ài-ic.  &c 
dis  , auec  Apollon  de  fa  daphné , que 
ce  que  la  fuitte  te  cache  eh  plus  excel- 
lent,que  ce  que  tu  vois. 

Les  Tiriens, apres  vn  long  fîege  s a^ 
perceuans  , que  leur  ville  deuoic  fa 
ruine  à ce  grand  Alexandre,  qui  la  te- 
noit bloquée, dcplufieurs  de  la  ville 
ayant  longé  en  dormant  , qu  Apol- 
lon leur  difoit,  qu’il  s’en  vouloir  aller 
deuers  Alexandre,^:  que  ce  qu’on  fai- 
foit  au  dedans  ne  luy  plailbic  point, le 
len  demain  on  alfemblc  le  confeil , on 
met  ce  point  en  deliberation,  chacun 
en  dit  ion  aduis,  en  fin  ces  miierables, 
la  fortune  delquels  fèmbloit  iortir  de 
cadence,  ne  quittent  pas  au  premier 
choc  de  cefte  vague  de  defeipoir,  vn 
fugitif  Apollon  les  tient  en  cerueile 
le  mefine  retenu  guarira  ccffe  frene- 
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fie,  comme  le  Scorpion  porte  îa  mort 
&iavie  de  fon  ennemy  : Et  devray 
armés  d vnepieufe  relolution  ils  at- 
tachent r.idole  de  cet  Alexandrifte  à 
fa  bafe.  Pardonne  Apollon  à vne  lîi- 
perftitieulecxedulitéiilsveulent  mou- 
rir à tes  pieds,&  feruir  en  ta  captiuitc. 
Brauesdc  généreux  confeils.Pieufere- 
ïblution  non  de  Payens  mais  dVne 
compagnie  Chreftienne.  Que  puif- 
fiez  vous  eftrc  empreinte  au  cœur  des 
François.  Qi^  puilîîez  vous  toucher 
dVn  doux  repentir  nos  âmes , ôc  nous 
faire  dire  auec  les  Tyriens.  Tu  feras 
violée  auec  nous  F oy  iuree  fur  les  Euan- 
^le  s ^autrement  il  n’y  aura  rien^eiui  te  face 
oublier.  Qj^e  piiille  tu  Foy  publicque, 
cloiiécàla  bafe  de  nos  conceptions^ 
faire  voir  en  ta  fuitte  vn  trifte  repen- 
tir. 

Les  Nauchers  ne  muguettent  ia- 
mait  la  cofte.  Qm  n a point  de  hautes 
pour  mettre  leurs  vaiucaux  àPabri,  &C 
les  étrangers  ne  trafiquent  point  li- 
brement^auec  les  Ciliciens,&:  Barba- 
res5qui  ne  fçaehant  que  c’eft  defoyjCn 
j>.ueuglement  d’vne  infâme  auarice 
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(ieipoüiîîct  toute  hütïiariité.  Car  puis 
que  celle  qualité  , eft  comme  le  fa- 
deur, <5c  lagent  de  tout  le  trafic  hu- 
màin  , peu  de  gens  fiirgilfcnt  là  d’où, 
elle  efl  oannic.  Ainfî  le  renard  d’Efope 
ne  viflte  point  le  Lyon  qui  repailLoit 
fa  faim  gourmande  du  meurtre  des 
animaux  qui  ralloienc  voir  fus  ià  foy. 

Les  anciens  Romains  faifant^âl- 
liance^  aiicc  vn  peuple  ennemy  apres 
beaucoup  d’exorcilmes  , tuoient  vne 
truie  d’vn  coup  de  pierre  auec  cefte 
imprécation.  Jupiter  tout  puijjant  qui 
fondes  le  plus  profond  dé  rios  coeurs  tu  y ois 
Tintent  ton  des  deux  armé  es  tu  as  encore 
des  foudres  n*cfpargne  point  celuy,qui  le 
premier  y iolcrayn  f fainTf  acort.  Aufîi 
l’on  condamna  la  perfidie  deCIeome- 
ncs^qui  ayant  fait  trefues , pour  quin- 
ze iours , auec  les  Argiens,les  chargea 
de  nuit:  Dieu  grand  Dieu  l ie  François 
cfpouiera  donc  le  reproche  des  Grecs, 
ladefloyauté  defquels  auoit  pafTé  en 
proLiefbe  le  François  boufi  du  tiltre 
glorieux  de  F>^dnckfe , fera  appelle  au 
partage  du  blafme  dés  Carthaginois, 
qui  ne  gardoient  leur  foy  promife. 
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qu  autant,  que  le  fe-iour  leur  donnoir 
îeloifîrpour  fe  rallier.  Le  François, 
tenu  ci-deuantparmy  les  eftrangers, 
tropruperftiticux  en  vne  alliance,  fe 
lâiliant  emporter  aux  üiix  de  là  bonne 
fortune,  aüeugle  en  Tes  proiperitez 
comme  les  Geneuois,  portera  lali- 
uree  de  legereté.Le  François  oubliera 
Dieu  tefmoin  defon  ierment,  fera  li- 
tière du  droit  des  gens  ,&  le  premier 
cncourrala  maledidlion  du  Ciel. 

Etquoy  laiournee  de  Varnes , où 
le  RoyVladiflaus  paya  les  interefts  de 
fa  perfidie  pour  auoir  ofc  contre  les 
paches  de  fbn  alliance  faire  la  guerre  à 
Amurath  , if  eft  elle  allez  de  frefche 
datte, pour  faire  aprehender  le  Bureau 
dccegrand  luge,  deuant  lequel  nous 
deuons  tous  comparoir.  Tu  en  fçaii- 
rois  bien  que  dire, ^Sedecias,  qui  vis 
clgorger  tes  enfans,  ôc  perdis  les  deux 
yeux  guerdon  digne  de  ta  delloyautc, 
apres  que  tu  eus  traitreufemcnt  preftè 
Tecours  au  Roy  d’Egypte  contre  l’AG 
Erien,  Non,  non  il  faut  garder  la  Foy 
& melmes  aux  pariures  rtoutes  excu- 
fes  clochent  en  matière  de  luftice , ÔC 
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ne  fert  derien  de  dire  que  la  fortune 
des  grands  ne  tient  point  au  fief  de  la 
Foy,  qu  elle  eft  chauuepar  derriere^ôi: 
qu’on  la  doit  emporter  lors  qu’elle  fe 
preiente. 

Voftre  predecelTeur  M O N Prin- 
ce, fus  lequel  le  Ciel  prodigue  de  Tes 
grâces  auoit  verfê  beaucoup  de  bene- 
di£lion,pour  couroner  d’vneglorieu- 
feCataftrophe  cefte  noble  maifon  des 
Valois,donna  alTez  à cognoiftre  qu’vn 
Prince , qui  fe  veut  tenir  les  pieds  fus 
ledeuoir,  qui  veut  fermer  la  bauchc 
aux  calomniateurs,  emouirer  la  poin- 
te Satyrique  dVn  mefdifant  ^ ne 
dois  rien  auoir  plus  cher  que  fa  foy. 
Car  fçaehant  bien  , que  c'eftoitvne 
bonne  caballe  d’eftat , de  ne  laiifer  cf- 
chapper  l’occafion , refufa  tout  à plat 
le  Prince  d’Orange  qui  le  folicitoit, 
de  prendre  la  proteebion  du  pays  bas 
qui  auoit  les  yeux  tournez  fusia  bon- 
ne fortune  , Sc  contre  la  paix  iuréeà 
Chambrelis  reiinir  à la  Conrône  cefte 
richeComté.  Bien  heureuxPrince, qui 
nas  point  fiiccé  encefiecle  de  fer  la 
corrupdô  de  nos  moeurs. Biê-heur eux 


Vos  expioicts  i vous  ne  vous  moitriez, 
hors  de  tout  exêmple , que  de  vous  , à 
vous.  Car  vous  meliTre , eftant  prié  de 
fecourir  le  pays  bas , auecaireurance 
qu'on  nele  trouueroic  pas  plus  mau- 
uais  de  vous , que  du  Duc  Matthias 
d’ Autriche j frere  de  l'Empctcur  Ro- 
dolphCjVous  ne  pèuftes  y eftre  induit, 
tant  cepretexte  dé  la  Foy  publique, 
eftoit vn  fort  contrepoix  pour  balan-- 
Cêr  vbs  delFéins. 

La  foy  d’vnRoy,dc)it  eftre  corne  vne 
Tour  fortCjhors  dë'ÎÛpèdéd  éicalade  a 
Tambitio 
que 
parmy 

courtilannes.  La  foy  d 


pour  lermr  de  ignare  a ceux 
Fim  P r U de  c é aur  O k fait  f o uruoy  er 
le  flux  ^ reflux  dés  humeurs 

vn  Prince  doit 
eftre  Vil  clair  Phanal,  qui  guide  toute 
-forte  de  gens  à bon  port , de'  certaine 
retraite  dVn  chacun  ne  doit  pasleule-* 
xnet  fembler,  màis  eftre  en  effet  fèure» 
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Le  chef  de  Caphare  eft  infâme,  pat 
la  vengeance  de  Namplius  , qui  fifta- 
bifmer  dans  les  goufrcs  delà  moite 
Thetis  rn  millier  de  guerriers.  Am- 
biorix, tu auois  allez  efté  gaucherau 
deuoir  dVn  homme  de  bien,&  fait  vn 
grand  bris  a ta  foy , d’auoir  oie  Longer 
à lurprendre  le  camp  de  Cotta , Ôc  Sa- 
binus,  Lieutenans  de  Cæiar , fi  apres 
leur  auoir  promis  feiire  retraite  fur  ta 
foy , tu  n’euire  taille  en  pièces  leurs 
foldats  tombez  en  tes  embufehes , ôc 
oblige  ta  valeur  à^vnc  fuitte  honteufe, 
pouréuiter  le  iuplice,  qui  apres  t’a- 
uoir  long  temps  talonné  3 te  nft  palier 
le  relie  de  tes  iourSjCome  vn  caianier. 

Ce  braue  Sénat  Romain , dignc,ieul 
de  toutes  les  anciennes  Monarchies, 
de  feigneurier  tout  le  monde,  ren- 
uoya  à Pyrrhus  Ton  Médecin  qui  allé- 
ché par  les  douces  amorces  de  recom- 
penre , mettoit  entre  les  bras  des  en- 
nemis, la  vie  de  Ibn  maillre  en  dépoli. 
Et  comme  lîla  foy  eull  prouignéen 
celle  republique  long  temps  apres, 
Caton,  qui  ne  s’ell  lailîe  vaincre , qu’à 
ü conllancc  meihie,  lors  que  le  Scnac 
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decemoitqu*oii  facrifiail  Sc  qu’on  fill; 
de  nouueau  des  Puoce(sions,&  des  fe- 
ftes,  en  rhonneiir  des  Dieux,  pour 
rendre  graçes  de  la  vidVoire  que  Car- 
lar  auoic  enporté  iur  les  Alemans , fuc 
d’auis,  quille  falloic  liurer  entre  les 
mains  des  ennemis , pour  defcharger 
la  republique  du  crime  de  Foy  violee, 
Sc  en  deftourner  la  malediclion  ,lur 
celuy  feul  qui  en  elloit  autheiir.  Eury- 
cratidas  auiïi,  fouloit  dire  à ceux  qui 
luy  demandoient,  pourquoy  enlau- 
dience  des  Ephores,  on  n’appeîloit  le 
plus  fouuent  que  des  cailles  de  con- 
trants (Sc  obligationSjque  c eftoit^afin^ 
que  par  vue  bonne  couflunie  cela  pat- 
fait  en  naturel  aux  Spartiates , de  gar- 
der la  Foy  indifferênaent  à tous. Com- 
me fî  celte  lainte  vertu,  eltoit  le  paltel 
qui  doiue  donner  le  premier  teinta 
tous  nos  exploits , & la  trompette^ 
qui  doiue  eluaiiter  noltre  renommée. 

Généreux  Icxtç  Pompee  tu  pouuois. 
en  vne  heure  vanger  la  mort  de  tom 
pere , 8c  de  ton  frere  occis,  mettre  Fur 
ta  telle  ce  Diademe,  que  ton-  pere  a- 
uoit  houteufemeiit  iettç  au  champ  dî 
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Pharfalle.  Hc  qui  t’cn  eüfl:  cmpeiché? 
Le  fort  auoit  amené  foupcr  en  ton 
vailfeauceux  que  la  Fortune  oppofoif 
Comme  vnc  eiquiere  à l'ambition  de 
tes  hauts  deïïeins^  tu  tenois  Anthoine 
Sc  Augufte  en  tesfilcts;  vn  feul  cable 
coupé,  vn  ancre  leuéd  , lùgeoit  ces 
deux  Monarques  à quatre  'doigts  du 
tombeau,Jtonaffranx:hy  Menodore  te 
foulîoit  aux  oreilles  la  gloire.  Rome 
eftoitpeu,pourvne  h haute  entrepris 
fe,iî  tout  le  refte  de  la  terre  n’euft  efté 
leloyerdetaperfidie,  &auectant  de 
beaux  aduantages,  quipouuoient  ef- 
branler  la  conftance  mefmejpefez  fon 
refus.  Mon  Prince,  Cela  efi  bon  dit- 
il  k ceux  qui  n ont  point  iuré. 

Et  queauiourd’huy  pour  vnepeti- 
te  cale,  apres  auoir  iuré  la  Foy  dans 
noftre  Dame  de  Paris  , fur  ce  grand 
Theatredu  monde  , deuant  le  Légat 
du  S.  Pere,  & les  Ambalîàdes  de  la 


Majefl:éCatholique,vous  mettrez  vo- 
ftre  honeur  en  fequellre  entre  les  bras 
de  la  perfidie  ? Vous  verrez  elgorger 
tout  a main , ceux  à qui  la  foy  publi- 
que doitprefteff  feure  retraictc  ? Vous 


pafTereï  les  Pyrences , pour  porter  le 
c oufteau  à la  gorge  de  celuy , duquel 
vousbeuuiez  n’aguere  à la  fantéiN  on. 
Mon  Prin  CE  , vos  fubiets  ne  le 
peuuent  croire,  ce  font  autant  de  chi- 
mères que  loyliueté  a bafty  en  la  fan- 
taftique  ceruelledes  mutins,  Pluftod: 
le  Soleil  rétrogradé  du  midy  retour- 
ncrabaignerla  blonde  cheuelure-das 
les  dots  Orientaux.  La  Seine  enuiee 
de  fon  cours  ordinaire,relauera  la  co  ' 
fte  Bourguignonne.  La  terre  vne  au^ 
trefois  noyée  Ions  le  deluge , aceufera 
riris  de  ménfonge  j -Q^  la  foy  de 
mon  Roy,la  Foy  d’vn  Roy  de  France, 
d^vn  Roy  très- Chreftien  foit  hôma- 
gere  des  plus  iniques  paffions , qii'vn 
^Prince  1 abrégé  de  tous  les  vertueux 
Princes  , ne  gardera  la  foy  qu  autant 
que  Foccalion  luy  verra  le  moyen  de 
la  rompre  au  defaiiantage  de  fon  pro- 
chain. QuVn  Monarque  puiirant,qui 
doit  porter  vne  dextre,  non  tant  pour 
la  terreur  de  les  ennemis  , que  pour 
FalTeuranee  toute  certaine  de  ceux 
qui  feiettent  entre  fes  bras , ainfi  que 
vn perfide  Lycaon  attendant  lupicer 
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pour  venger  en  I afflidion  commiino 
des  trois  eftats  erprouuera  la  pointe 
de  fes  trois  foudres  , quVne  petite 
grange  au  delà  des  pyrenees  n ous.  fera 
faire leiiee  de  bouclier  ? CeU  ferait  bon 
cçux  qui  namyent  pas 


paraurnture 

iuré. 


Sagaute,  apres  la  première  Guerre, 
puis  que  contre  l’alliance  des  Ro- 
mains, & des  Carthaginois , reçeut  le 
premier  eiTor,  de  ce  grand  fléau  de  hl- 
talie,qui  parles  cendres  des  villes,  & 
le  iàng  des  hommes , s’eft  accueilly  la 
maledidion  duciel,(S<:lamal  veillan- 
cc  des  hommes.  Rome  toutesfois 
auec  laquelle  elle  auoit  traitté  ligue 
offenfiue,<S<:  defenflue,re  tient  coye  en 
tant  de  troubles , & faifànt  roreille 
fourde,ne  veut  point  entendre  à pré» 
fter  fecours,  que  premier  elle  ne  fe 
plaigne  en  plain  Sénat  des  Gartagi- 
nois,  du  tort  que  luy  faifoit  Annibal. 
Et  nous  auiourd’huy,  apres  auoir  efté 
cherchez  de  paix,  nous  refemblcrons 
cefte  pierre,  qui  molalfe  d’elle  me/îne 
s^endurcit  p ar  vue  agréable  infuiîon 
d’huile.:  Qu  bien  comme  le  mulet 
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ïtous  donnerons  du  pied  à ceux  qui 
nous  careifent  : Ou  comme  Ariftote 
difoit  des  Athéniens  nous  kiirerons 
vieillir  la  poire , dans  le  poirier,  & la 
figue  au  figuier.,  & ingrats  ne  recon- 
noiftrons  point  ceux  qui  nous  veu- 
lent du  bien  , 6c  de  gayete  de^cceur 
nous  irons  prefeiiter  la  bataille  a ceux 
qui  demandent  le  repos,  nous  paroi- 
ftrons  au  calme  de  nos  v oifins  comme 
vn  aftre  malin , ceU  efi  bon  a ceux  qui 
n point  iure. 

Àiiguhe  Cæfar  religieux  oblerua- 
ccur  de  l’équité  non  feulement  en 
guerre,mais  aufîi  en  paix  ne  peut  eftre 
eimeu  par  1 accufation  d vn  flatteur, 
qui  reprochoit  en  pleine  audience  a 
vn  criminel  Eliau  , qu  ordinairement 
il  mefdifolt  de  luy.  Et  vous , M o N 
Prince,  qui  pai’oiifez  entre  les  au- 
tres Monarques,comme  vn  Soleil  en- 
tre les  planettes , qui  pouuez  au  cou- 
chant de  nos  troubles,  communiquer 
la  lumière  de  vos  faits  d armes  ,a  1 ar- 
aentine  phœbe  de  luflice.  Croiriez- 
vous  vn  tas  de  mouches  domefliques 
à qui  les  confufions  communes  fer-^ 


«cnt  ordinairement  defchellcs  5 poitr 
exalter  leurs  eftats,  & faire  leurs  mai- 
ionSjau  lieu  cjue  la  paix  en  renuoye  la 
plufpart  chez  eux , viure  en  hommes 
particuliers  : Vous  les  croiriez  di-ie 
ians  vous  apercenoir  cju’ils  /ont  bien 
aifes^que  voftrevaleur  chauffe  les  fers, 
pour  allumer  de  nouu elles  combii- 
ftions  en  voftre  Royaume, 

le  ne  diray  point  depeur  de  rafraif- 
chir  voflr e honte  que  Henry  ÎI.  eflan  t 
en  la  faneur  du  Pape,  iaifîe  embarquer 
ians  bifcuit  en  vne  guerre  pénible, 
contre  la  trefue  faite  auec  rEfpagnol’ 
nous  ht  marquer  de  noir  celle  funefte 
iournee  de  S. Laurent,  où  laprifon  du 
Conneftable&du  Duede  Montpen- 
her , eufteftépeut  eftre  tolérable,  if 
lean  deBourbonDiic  d’Anghi en  n’eut 
-demeuré  fur  la  placc,auec  grand  nom- 
bre de  Noblefîè. 

La  foy  d vn  Pri  nce  ropuë  mal  à pro- 
pos, enfante  touliours  quelque  maU 
-heur , & o ftupidite  de  nos  lens  nous 
-ne  fuirions  pas  cell  efcueil  dégouttant 
du  fang  de  nos  deuanciers.  O M on 
RoY,querexemple  d Vu  Princeaffligé 


cftvnbcaumiroiier,  pour  îtous  faire 
voir  enautruy,  ce  que  nous  deuons 
craindre  en  nous  melmeslô  que  celuy 
< prudemment  eft  lage^quis  apprentau 
dommage  d’autruy  l o trois  6c  quatre 
fois  heureux  ceîuy  3 qui  fur  le  port  re- 
cueille le  bruit  du  naufrage  de  fonvoi- 
fin!  Olabelledreffiere,  quelafaute 
d ’vn  autre:  fi  nous  fçauiôs  bien  retirer 
noftre  efpingle  du  ieu.Et  bié  t en  prit, 
panure  Broüane , qui  en  fes  derniers 
troubleSjVoÿant  le  traitement,  quels 
Duc  d’ Aleiiçô  auoit  fait  à ceux  d’iEbi- 
re,  te  iettas  entre  les  bras  de  ce  vaillat 
Duc  du  IA  aine  qui  te  tenoit  iniieftie.  ^ 
Pline  parle dVnc pierre deLycie,qui 
ronge  les  corps  viuâs,aulquels  elle  eft 
attachée,  mais  l übition  Sc  l auarice  a- 
greablesennemis  de  n oftre  ame  iàppat 
les  fondements  du  cerneau,  & toute 

boiiillante,envneperpetuelieinquie- 

tude,pouflenttouliours  enauant  la.ns 
faireaiicu  pasd  eicreuiirejladeiolatlo, 
lefeu,&  je  iaccagement/ont  les  ordi- 
naires obiets  de  leur  cruauté.  Maisii 
elles  portét  coup  toutes  deux  enfèm- 
ble,ellesfont  ay  Kmét  vaincues  en  leur 


diuifîon , tant  le  lacré  antidote  que  la 
raiion  üous  fournift  y eft  iingulier^ 
pour  vn  fl  grand  mal. 

Dauantage,M  on  P r i n c e, com- 
me vous  auez  toujours  eftérefoluea 
vos  confeils,  changeriez  vous  auiour- 
d'hiiy  de  vifage  ? Auriez  vous  perdu  le 
fouuenir  de  celle  pieufe  maxime , que 
vous  teimoigniez  n’agueres  à voflre 
frere  Henry  de  Valois,  lors  que  pour 
mettre  fin  à tant  de  troubles  qui  fe- 
couuoient  noftre  eftat^de  peur  que  les 
bons  ne  fulïent  innocemment  en  tra- 
uez  aux  piégés  des  mutins , vous  vou- 
lufles  delmefler  la  querelle  auec  le 
chef  de  vos  ennemis  vnàvn,deuxà 
deux , dix  à dix  , fans  que  perfonne  en 
fiiO:  en  peine,  ni  que  le  peuple  fouffiH 
plus  longuement. 

Les  naturalifles  tiennent,querame 
delaMurene  gift  en  la  queue,  de  ou 
penfez  vous  que  doiuent  eilre  lame 
ôc  le  plus  beau  de  vos  exploits , finon 
au  couchant  de  voflre  aage  ? Courage 
Ll  O N P R I N c E,poufîez  voidre  gloi- 
re en  allant  par  le  gouuernement  de 
1 eflac  Politique  ceux,  qui  vous 


ont  veu,Ia  rondelle  au  poin,  Sc  I cfpec 
en  l’aurre^releuervoflre  patrie  àtàcC- 
fous  les  mazures  d’vn  eftat  debiffejl^- 
ftir  auec  le  ciment  de  voClre  valeiirjtur 
le  tombeau  de  vos  ennemis  les  tro- 
phées de  vos  rouges  victoires , 
fent  apotheofer  lafin  glorieufe  d vn  u 
grand  ceiiure  dont  il  auoit  admire  les 
pieux  commencemens. 

Panure  RomCjà  peine  ton  fondateur 
auoit  dreiPè  la  ceinture  de  tes  murail- 
les qu’il  femble  que  le  Cieljqui  deuoit 
trembler  au  bruit  de  ta  grandeur  apres 
que  tu  aurois  dompte  la  terre , veille 
comploter  auec  le  deftin  pour  t c- 
(touffer  au  berceau,  car  h tes  fonde- 
mens  furent  arrofez  du  iang  fraternel, 
tu  fis  bien  tofi  apres  ionchee  par  tes 
carrefours  des  cadauers  de  tes  beaux 
peres  qui  ppurfiiiuoient  trop  holtile- 
menc  ton  jufte  rapt,&  s il  n y a point 
de  luftice  en  l’amour , à tout  le  moins 
en  celle  necellitc  exculable,  Sc  a peine 
les  prières  des  erpoufees  auoient  ac- 
coifê  Tes  dilTeiitions  ,que  ton  territoi- 
re pullé  te  fift  efiayer  tes  coufteaux 
auec  d autres,en  fôme  tuallois  à bo^is 


virevoltes,  6c  voyois  tou/îours  les  ta- 
lons de  tes  ennemis  ; heureufe  vraye- 
itient  fl.  ton  Romule  ne  fuft  point 
lîiortjlors  quVne  douce  paix  luy  de- 

îaçoitIacuiraire,&:abbatoit  la  fiieur 
defonfront.  Ceainopinè  trefpas  ne 
t cftônepasmoins,quVnenauireJfans 

pilote,que les  vagues , Scie  defefpoir 
combatat.-Il  te  fenible  que  ce  Toit  fait 
detoy,&cepoignantroucy  qui  te  be- 
quetoit  lameiointala  licence  mili- 
taire, qui  tauoit  fait  oublier  les  loix 
politiques  le  portoitaifement  au  de- 
fordre^Sc  aumefpris  de  toy-melfne,  fî 
Numa  auin  aduise  en  fa  police  que 
Romule  eftoit  vaillant,  n'euft  mefna- 
ge  fâgement  tes  premières  coquelles, 
&afFermy  par  vne  bône  paix  ton  eftat, 
qui  n eftoit  qu"en  fbn  adolefcence.  ^ 
Etcoy  ma  France,  qu  as-tu  veu  ces 
derniers  troubles  , lors  que  ton  vail- 
lant H E N R Yjs'eft  centfois  defiielop- 
pe  des  fieres  entrepriCes  de  fes  enne- 
mis? Qu^as.  tu  peu  efperer , fînonqnè 
ces  nuages,quis’erpaifrifroient  deffus 
ton  vifage,creueroiencen  fin  furleurs 
autheurs?quc  le  Seigneur  fecourerok 
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encore  vnefois  cefte  monarchie  , Bc 
malgré  toutes  violentes  oppofitions 
huniaines,feroit  triompher  ton  R07, 
desinfolencesdomeftiqties  Sc  eltran” 

geres,qui  1 auoient  delà  deuoiiê  pour 
légitimé  hicceileur?  , ^ 

Arques  Martinglife  A le  Follet,  ont 

veuesbaucher  les  premiers  traits  de 
noftre liberté  : Yury  lefiege  de  Pans, 
&Iiietot,ont  donné  les  couleurs  a ceft 
ouurase,  & le  bien  heure  Sacre  de  mo 
Roy  dans  la  ville  de  Chartres,couron 
na  d’vne  fin  glorieufe  ta  tniraculeufe 
reftauration  de  ceft  eftat.  Mais  fi  1 e - 
peede  Mars  auoit  donne  le  premier 
crayon  à ceft  œuure , il  luy  reftoit  en- 
core quelquesbourrafques  qui  le  cou- 
uroict  en  vain  fafermeire,on  luy  bail- 
le efchec  de  tous  les  coftez&toufiours 
il  fe  garde  du  mal.  O r auioutd’huy  ,nia 
patrie  q tu  voistonreposfeellc.lousk 
légitimé  authorité  d’vnRoy  tnophat 
que  tu  es  à ton  renouueau , apres  vn  fi 
hydeux  hyuer,  ne  couiureras  tu  point 
le  ciel  de  faire  ton  Henry  vn  Polyti- 

queNuma,côme  au  recouurement  de 

ta  liberté  il  s’eft  monftre  Romuleî 
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Homere  introduit  aux  porches  de 
rOiimpe  deux  tonneaux , I vn  /'anou- 
re de  miel,  lautre  confit  enamertu- 
' me,  luppiter  en  eü;  le  iage  deipen/ier, 
ildonnea  chacunce  qui  luy  eft  pro- 
pre enfaiaifon,  Sc  repaift  tellement 
noftre  malheur  d’eipcrance  qu’aiîài- 
fonnant  le  miel  de  nos  proiperitez  en 
la  crainte  du  changement,  il  tient  les 
vns  en  haleine,  ôc  bride  les  autres  en 
leurs  vanitez.  Et  quoy,mon  cher  pais 
apres  que  tuas  ellé  mattralFc  lous  les 
cruels  efforts  dVne  ligue  importune 
negoufteras  tu  point  la  mielleure  li- 
queur, quVne  plus  douce  fortune  ce 
prexente  ? ne  verras  tu  point  celle 
chaude,  &ieiche  vapeur  des  Edits,en 
la  religion  ûiperieure  de  hequité  d Vn 
Prince ieroidir  en  rantiperilla/e  des 
nuages  elpois  de  rébellion  ôc  di/cord 
pourfondrci'urla  telle  des  feditieux? 
Les  Cours  de  parlement  en  f honneur 
de  1 eur  elcarlate  reparer  la  defolation 
que  la  guerre  a apportée,  & vanger  les 
Mânes  d vn  million  d’innocens,  tous 
tes  lens feroient-  ils  alîbupis,ou  peut- 
citre  enterrez  en  celle  pierre  fareo- 


57 

phâgc  , qui  deuore  yn  Cadauers  en 
quarante  ioursi  A tout  le  moins  mon- 
tre au  deftin  les  dents , & fi  ce  n eft  du 
tout  lait  de  toy^disjque  H e n r Y,que 
le  ciela  efleupour  curateur  de  ta  lor- 
tune  3 a encore  pour  faire  iour  à fes 
Edits,  refpée,  qui  ouuroitnagueres  la 
porte  à les  hautes  conquefles. 

Plus  que  trop  doucement  agréa- 
ble paix  3 ferois-tu  dehia  enuiee  de 
voir  nos  armes  pendues  au  croc  a la 
mercy  de  la  rouille  : Porterois-tu  en- 
uieàla  fertilité  de  nos  pleines  plan- 
tureulement  dorees  des  prelents  de 
Cerez  : Aurois-tu  pitié  de  celle  bon- 
ne Cybele,  de  laquelle  nos  efpieux,  5c 
nos  efpées  quvne  belle  metamor- 
phoicafait  deuenir  locs  , & hoyaux 
creufent  impiteulement  le  fein  ? Le 
bœuft’^eiiferoic^quele  laboureur  dc- 
iienu  plus  libre , conduit  iournelle- 
ment  au  trauail  ? Le  ciel  ne  nous  ac- 
cuferoit-il  point  d’ingratitude  , de 
ce  qu’ayant  trouué , comme  le  pcle- 
d Elope  vn  lac  d amendes  nous  ne 
luy  en  prelenterons  que  les  coquilles, 
acen  la  corne  d abondancéjqui  a versé 
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mil  biens  fur  nous,  chacun  prodigue 
fes  reuenus  en  folles , & inutiles  fum- 
ptuofîtez  pendant  que  Dieu  eft  loge 
au  defcouuert?  Les  enchantemensj  ôc 
diiiinations  delquels  au  cuns  font  el- 
cholle,  les  blalphemes  impunis,  le  lu- 
xe, la  diiîoluti  on  Ja  prodigalité,  la  dif- 
coi  de,  l’ambition,  les  cruautez,  mais 
iiirtoutbimpieté,  le  libertinage,  l’a- 
theiinie,Ia  fuperftition , Sc  riniudice, 
qui  ont  comblé  le  vafe  de  nos  iniqui- 
tez,nous  lesferois-tu  boire  iufquesà 
la  lie  ? Hàpour  DieuquetaFiiittene 
face  point  iiiger  de  nollre  crimejlailfe 
toy  enchainer  , commeceft  Apollon 
Tyrien. 

La  Deelle  Cybelle  aportee  dePef* 
hûteàRome, voulut  loger  chez  le  plus 
homme  de  bien , tant  les  Dieux  fuient 
noftre  vie  defbordee,  & de  vray  ce 
grand  Nalica^qui  depuis  pour  le  repos 
de  ion  pays, par  la  mort  dVn  desGrac- 
ches,  eicornal  authorite  d vne  lediti- 
euie  populace  , fiift  iugé  feul  digne 
d’eftre  i’hofte  d’vne  fi  fainde  Dei- 
té.Et  où  t’a  on  Iogeeiàcreepaix,(inon 
au  cœur  de  mon  prince?  Quelhofte 
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pîus  inuiolable  que  l’ame,  & la  foy  de 
mon  Roy ?qu’elle  plus  feure  retraide, 
que  ce  fuperbe  vaiifeau  de  noftre  Da- 
me de  Paris, où.  le  ciel  t^a  veu  iurer  fur 
les  Euangiles?quels  plus  fermes  liens, 
pour  te  retenir , que  les  acolades  dvn 
Prince?quelle  plus  grande  reioiiiÜan- 
ce  , que  les  feux  de  ioye  de  toutes  les 
villes , ligne  apparent  dvn  zele  inté- 
rieur ? Qu^  puitre  tu  belliqueurelflc 
de  France,  comme  Delos,  portée  au 
gré  d’vn  doux  vent  fur  le  calme  de  no- 
ilre  alliance , faire  flotter  ce  fainéfcdé- 
pofl,entre  la  foy  publique, uos  mu- 
tineries, & que  les  feditieux  aprenent 
enleur  in  crédulité, qu’il  n’eft  pas  tou- 
flours  bondedônerlep>remier  coup, 
comme  düoit  Leuinus  Appolonius, 
mais  bien,  que  Lycurgus  a condam- 
né en  l’amende  celuy  quiperdroit  fon 
bouclier,  ians faire  métion  de  l’elpéc. 

Il  eft  vray,  M o n b R a v e Roy, 
que  volbre  courage  ne  fe  peut  deE- 
mentir,  que  la  trop  longue  litiere  n ’a- 
moliO:  l’audace  que  des  cheuaux  peu- 
reux , que  voftre  Yaleui  eft  toufiouçs 
fur  fon  quarré , que  comme  Ateas 
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Roy  des  Tartarcs , vous  vous  pîaifez 
plus  au  hannilîement  des  eheuaiix, 
que  aux  delitieux  ion  des  fleuttes, 
commeleScilicicn  Gelon  , vous  ay- 
mez  mieux  voltiger  fur  vn  ciieual , Ôc 
luy  donner  carrière  que  ioüer  de  la 
Lyre , qui  ne  fiet  bien  qu  a vn  effémi- 
né Paris, 

Les  flatteurs  le  cognoifTent  bien,& 
portant  Phuyle,  le  bois  au  feu  de 
voftre  courage,  vous  cornent  aux  au. 
reillcs,queTerez  pere  de  Sitacies  iou- 
îoit  dire  quand  il  eftoità  de  loifîr-,  & 
que  à bras  croiiez , il  fequeftroit  fa  va- 
leur, entre  les  douceurs  du  repos  , il 
luy  eftoitaduis,  quilny  auoit  point 
de  différence  entre  luy  defon  palefre- 
nier. ' ’ 

Mais  s’il  vous  plaift  iugez  fi  cela 
peut  eftre  vray  en  vouSjqui  en  ces  der- 
niers troubles,  apres  que  la  maifon  de 
Lorraine  au  pour-parler  de,  Nancy, 
euft  tiré  en  fa  cordeiie  la  Cour  de  Ro- 
me, & conjuré  le  Pape  d authorifer  Ja 
re-integrandedesenfans  de  Charle- 
maigne , comme  iis  diioient , contre 
iSdiirpation  deHue-Gapet  ne  peuftes 

endurer 
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endurer  que  ceux  qui  vous  *dcuoicnt 
du  retour , comme  au  premier  Prince 
du  Sang , allaiTent  au  pair  auec  vous» 
lugez  dis-ie  cela  par  vous  meimes,qui 
auez  n agueres  foudroyé  ces  orgueil- 
leux gens  d’Eftat,  qui  mettant  l’Apen- 
nin 5 fur  les  Alpes  J ôc  les  Pyrenees^  fur 
les  deux  difoient  défia  comme  ceft 
Ange  orgueilleux,  pourquoy  ne  pren- 
drons nous  place  en  ceThroine  au- 
près de  ïuy. 

Mais  il  vous  gratte  proprement  où. 
il  vous  demânge,&  fondans  leur  con- 
feil  furvne  caufe  fpacieufe  tirent  des 
confequences  fi  incongrues, que  com- 
me ils  font  ridicules  aux  effedts  , ne 
veulent  pasqu’vn  fi  vain  proieôl:  foit 
du  tout  vœuf  de  rifee.  De  quelle  autho-^ 
Ykéy  difent-ilsy  l'Ejpagnolfait-ilfouche en. 
la  terre  de  y os  maieurs^.  qui  luy  a mis  yojîrc 
fceptre  en  main  ? yofire  Couronne fur  la  tc- 
fie  ? fur  quelle  Loj  hatifi-tl (on  yfurpation^ 
quel  tufic  filtre  a-  il  fur  y os  fuhiets  ? ccfie 
cuue  des  Danaides  ne  fera-eÜe  iamais  plei- 
ne^ fera~il  toufîours  pied fur  le  fonds  aau^ 
truy  ? l Infiotre gïofira-elle  toufiours  des 
tragédies , quelamhitïonDJpagnoüe  exck 


tc^lSCefiott-cepas  aj]'c7{  dUtmr  chdj]'cledfi 
d'^lhret^  l*4ccoyd  de  'K^yon  entre  Fran^ 
fois  & Charles  d*^uftriche  ne  CohligeM 
point  de  remettre  ce  B^oyaume  yfurpé  entre 
les  mains  de  Henry  ÏL  fils  pupille  de  lean 
Jk  foy  yiolee  k yofire  deuancier  en  yne 
caujè  où  d y a de  yojlre  intcrefly  neft-ce  yne 
aj]}'^  hcllc  aparence pour  pallter  ceftecon-^ 
quejîe  ? yn  petit  B^oy  de  Cafiille  a l ombre 
' des  0 liuiers  y auraM  toufiours  barre fur 
yotis^  yoiis portera-il  t-éufiours  les  ajfronts 
furie  nc\:ne  fere'X^  yo^  iamais  que  Byy  Chi- 
mériques ? les  autres  en  bons  mefnagers  re- 
cueillerot-îls  toufiours  les  fleurs ,0"  le  fruit , 
pour  ne  youslaijf  'er  que  lesfueilleshufques 
k quand  yerrcT;^  yous  les  lefiifies  agent  de 
la  cabdlle  dŒfpagne feruir  de fentinellc per 
due  k yofire  ennemy  aux  quatre  coins  de 
la  FrancCyabreuuer  les  maximes pernicicu- 
fe  les  ejprits  de  la  ïcunejfe contre  la  liberté 
de  l'Eglife  Galicane^qUe  nefiaitcsyoufgro- 
deryn  V ertu  S. Gris,  comme  y n tonnerre 
enfermé  dans  yne  cfpoiffe  nuée^que  n en- 
UQye\  yous  yofire  tableau  en  Sauoye, 
gy  en  Ffpagnc  pour  yerfer  mille  peurs  pa- 
niques dans  le  cœur  de\  ce  Haim  de  ce 

À.  • 

Bojfu  , penfis)^  yous  qud en  fuffent  moins 
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cflottne^qu^  CajJ'dnder  , ayant  y eu  ktar 
hkau  ^ Jikxandre  mtrt  lon^~  ternes  aupa^ 
rauant. 

Tandis  que  Potolomcc  aymm  les 
pures,  les  Courtifans  , iufques  à mi» 
nuit,  dilputcront  en  ia  falle  de  îapro- 
prictcdvnmot.  Si  Dionilius  ché- 
rit Platon  toute  fa  Cour  ne  parlera 
que  dephilofophie,  la  vie  d Vn  Prince 
cil  le  Nort  oùfe  dreffe  raiguülcde 
nos  moeurs.  Non  plus  que  tandis  que 
lamourdcla  guerre, efehaufera  vo& 
tre  valeur  en  celle  verte  vieilleife  ces 
mouches  courtifancs , ne  feront  que 
femer  des  libelles  de  la  perfidie  Ef* 
pagnolle,  Taliance  de  Chambrefis, 
ou  PhilippesRoydes  Elpagnes  , cf- 
poujfera  Elifabcth  fille  de  France,  fera 
peu  pour  brider  noftre  ambition  , fi 
vous  preftez  Forcille  à ceux  qui  ne 
peuuentqu  en  nos  troubles  efclorre 
les  delîîhs  qu  ils  conuient  de  Ion» 
guemain,  Voflre  bon  droit  fer- 
uira  d’eniieloppe  , à Fenragec  aua» 
ricedvn  million  de  mutins  qui  ne 
içauent  ou  porter  la  main  que  fur 
vne  bourfe  Ôc  le  pied  que  fur  vn  gibet. 
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Ou  fi  vous  faites  autrement  , ôc  que 
vous  vueillez  tenir  auiourd’huy  ceft 
accorci,ratifié  par  ferment  réciproque 
à Veruins  -,  pour  fain6t,Augufte,  ôc  in- 
uioîàble.  Il  vous  rcprocheroit  que 
vous  laiffez  par  fetardife  tlérir  la  vi- 
gueur de  nosforces,&  que  ce  n eft  pas 
le  tout , à vn  Roy  de  fe  baigner  en  fe- 
ftins  fomptueux , ieüx  & malcarades, 
ouurir  vn  tournoy,  & dVne  feinte  ad- 


dreife,  à la  veuë  des  Dames , emporter  Jî 
vne  bague,qu  il  vaudroit  mieux,com- 1 
me Phocion,&  Mafiînifia en laage  de  | 
quatre  vingts ans  , paroiftre  àla  telle  | 
de  nollre  armee , ellablir  à coups  d’ef- 
pee  vollre  authoritè  perdue  au  delà  i| 
des  monts  , cueillir  en  ce  Jardin  des- 
Pheaces , vne  plantureufe  moiiron  de  -jj 
gloire  meurie  en  TEllé  de  vos  trauaux.  ^ 
Ces  pedenteries  feroient  bonnes,  fi  | 
nos  Roys,  commeles  Princes  de  La-  | 
cedemone  dependoient  delaccnfure  | 
de  quelques  Ephores  ,-  ou  fi  comme  | 
Pompee  Çonfiil , iis  deuoi  eut  rendre  | 
compte  à ces  .Cenfeurs  de  leurs  payes, 
ou  fi  quelquVn  en  leur  Royaume  leur 
pouuoitprefcrire  loy  , ou  fi  les  loix  | 
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fondamentales  de  la  courbnnejiie  leur 
donnoient  abioliié  iurüdidtion.  Et 
puis  aller  contrerooller  vnRoy  au  mi- 
lieu de  fà  Cour,  eftaller  des  préceptes, 
pour  reformer  ia  vie , non  leulemenr, 
en  quelque  coin  eicartè  de  ce  Royau- 
me,mais  en  celle  grande  ville  de  Paris, 
où  les  Roys  d’Angleterre  telle  nue 
ians  elpee,lans  efperons,  ont  fi  louuet 
fait  hommage  à fcs  preçleceireurs, 
pour  leurs  terres  de  Guyenne. Q^eH- 
ce  que  fur  le  theatre  de  la  Chreftienté 
faire  iouër  trop  imprudemment  le  rc- 
olle  d’vn  refrogné  Catô,bailler  vn  cu- 
rateur à rauare,&:  vn  pedâtaMinerue. 

Il  faut  donques  aller  en  Nauarre, 
Mon  Prince,  puis-que l’occafion 
vous  y conuie , fiés  dellins  , & les  ora- 
cles reuelez  en  Seuille  , vous  y appel- 
lent celle  année,  C’eft  la  terre  de  voS' 
majeurs.  Delà  Ferdinand  dechalla 
leand’Albret  quin’auoit  voulu  don- 
ner chemin  à ies  iniques  pallions» 
Mais  apres  celle  conqiielle,  puis- que, 
Le  droit  des  Vrinccs  n'efi point  ho?mnagçr 
du  temps. ht  nam  de  France  oblige  vo- 
ftre  elpeCjà  vn  plus  haut  delfein,!! faut 
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U 

auoir  ccftancienRoyaumc  d’A/Î€,que 
Grece  coniuree,  pour  le  rap  de  ibn 
Hclcn^ofta  iadisau  vieil  Priamayeul 
de  noftre  Francus , c eft-Iâ , que  faut 
porter  nos  cnfèignesiC’cft  là  que  nous 
deuons  poulTcr  la  pointe  de  noscon- 
qucftcs;C’cft  le  jfîcgc  de  nos  dcuàciers, 
ëc  6 noftre  indiferette  patience,  com- 
me li  nous  cftions  inmallîbîes  enno- 
ftrfepertc  5^  nous  laifions  tomber  par 
négligence  noftre  héritage  en  pref- 
cription  de  plufieurs  (îecles.  Les  cau- 
fes  font  Ipccieufes , laproyccft  gran- 
de, la  matière  excellente,  pour  don- 
ner vnc  riche  forme  à vos  finances. 
Ccn’cft  point  vne  petite  Iflc,  ou  vnc 
terre  de  vingt  lieues  de  rond.  C cft 
la  troifiefine  partie  de  la  terre  , la 
fœur  puilheede  noftre  Europe  , le 
mefinepays  dont  Antiochus  ce  grand 
Roy  fuft  bien  aife  apres  la  défaite 
d’eftre  gratifié  dVne  petite  portion, 
au  delà  du  mont  Taurus.  C’eft  ce 
pays  qui  a nourry  dix  ans  vne  armée 
Grecque,  où  Agefilaus  eftant  enuoyc 
contre  le  grand  Roy  des  Rerfes,  fe 
reputoit  plus  tenu  à Lylànder  de  luy 
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auoir  fait  deleguer  cefte  commilîioix 
^uc  de  rauoir  fait  inftaler  à la  Royau- 
tejContre  les  brigues  de  Leotychides: 
Oeftla butte  de  toutes  les  anciennes 
croilades  où  tant  dames  Chrefticnes, 
ont  prodigué  kur  fang  contre  les  in- 
fidclies.C’eft  la  belle  carri  ereîcomme 
difoit  Pyrrhus  de  la  Sicile  oùnospe- 
res  ont  cent  Fois  affronté  les  armees 
Sarrazines. 

Et  pourquoy  n’ynons  nous  pas, 
puis-que  on  nous  appelle  au  Royau- 
me de  nos  majeurs  : C’ed-là  letoiir- 
noy,où  corne  defiroit  Alexandre  vous 
ioufterez  auec  des  Roys , non  pour  v- 
ne  couronne  d’oliuier,  côm'c  aux  ieiix 
Olympiques,  mais  pour  la  Seigneurie 
de  toute  l’Àfiemon  pour  vnc  bicoque, 
mais  pour  les  plus  riches,  &marchâ- 
des  villes  de  tout  Tvnluers. 

Cyrus  le  ieune  mettoit  en  débau- 
ches la  plus  grand  part  des  fubieds 
de  fon  frere  Artaxerxes,  le  rhrofne, 
& les  richelfes  d’Afie  eftoient  les  fou- 
flets  de  ion  ambition.  V oyez  ces  pro- 
meil’es  ,Mon  Prince,  Il  man- 
dioic  le  fecours  des  Lacédémoniens 

D iiij 
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pour  les  faire  entrer  en  ligue  auecques 
luy  : Mais  quepromet-il^pefons  lali- 
beralité.  Ceux  qtu  y tendront  à ptcd  auront 
des  chenaux^  qui  yiendra  a cheual  aura  yn 
chariot^  ic  donner ay  des  ytUagcs^k  ceux  qui 
auront  des  métairies , <&  des  yillesy  à ceux 
qm  auront  dcsyillages  proiiince, 

qui  as  iadis  enrichi  de  fumpcuolîtez, 
& magnificences  le  champeftre  feiour 
defes  braues  Romains:  Qui  as  Fourny 
de  glaiues  à Antiochus  , apres  que  A- 
lexandre  t’eufi:  moilîonné  pour  laquel- 
le Rome  a prodigué  vn  million  d’ar- 
mes en  quarante  ans  qu'elle  a debatu 
delà  iouueraineté  auec  Mithridates: 
C’eft  cefie  Afie,  dont  les.habitanSjCo- 
, me  difoit  vn  ancien  Capitaine  , pour 
hommes  libres  nevaloyent  rien  mais 
qu’ils  eftoyent  bons  efclaues. 

Dauantage, Mon  brave  Roy, 
comme  vous  elles  defcendu  delainél 
Louys  , & par  droite  ligne  du  Sang  de 
cefl  ancien  FrancuSjqui  a tenu  laFran- 
conie  plufieurs  fiecles  deuant  le  de- 
part  de  Pharamond  , ne  ferez  vous 
point  touché  de  pitié , quand  on  vous 
racontera  qu’vn  Achilcs  plus  cruelj 
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que  les  durs  rochers  de  (a  mere  atrai- 
né  voftredeiiancier  Hc6î:or  ? Etquoy 
ce  bon  vieillard  Priam  qu’vn  Barbare 
Pyrrhus  égorgea  près  des  autels  de  les 
dieux,  nevousfera-il  point grofîir  le 
fiel? Pourrez-vous  tenir  vn  ruiireau  de 
larmes  entre  les  torrents  de  fang  de 
tant  de  guerriers  ? N’yrez-vous  point, 
comme  vn  lupiter  de  tourbillons  en- 
touré dVn  bataillon  heriilé  de  pic- 
ques, faire  fentir  àla  Grecevne pareil- 
le delolation,  & retirer  des  mainsBar- 
bares  voftre  patrimoine  ? Les  Dames 
ne  vous  voiront  iamais  làlué  d^mlos 
triophantjporter  en  vos  enleignes  vi- 
dtorieufes  pour  demie  d’vne  fi  belle 
conqueilcj/^^/r///  dunstro'^. 

Telles  & femblables  Chimères  de 
conieils  feroient  plus  plaufibles  , & 
fauo râbles , fondez  iiir  la  pieté  , puis 
que  vous  auriez  affaire  auec  vn  Bar- 
bare , de  Infidelle , vous  auriez  affaire 
au  grand  Seigneur  d’Afie  , qui  fous 
vneiniufte  tyrannie  , elclaue  la  vo- 
lonté des  Chreftiens  , qui  font  enfes 
terres. Cela  feroit  dis-ie  mieux aprou- 
ué  entre  les  Chreftiens  , qui  par  vue 
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guerre  plus  que  inciuilc,  noyer  vn^ 
autrefois  du  langChreltien noftrcOc- 
cidenCjioncher  nos  pleines  de  Cada- 
ucr^  J 6c  obfcurcir  d’vn  nuage  elpois 
le  bon-heur  qui  fembloicabordei:  no- 
ftre  Eglife  Occidentale.  Si  le  voyage 
d’outre-mer  fuftfânglant  à S.  Loys. 
Laconquefte  de  Millan,  6c  du  Roy- 
aume de  Nauarre  , par  la  prifon  de 
François  I.  femble  auoir  cfté  vn  mal- 
encontr’eux  Augure  aux  Roy  s à lad- 
uenir , de  n’enfraindre  ce  qui  eft  arre- 
fté  au  priué  conleil  de  la  Majeftc  diui- 
ne.  Celuy  qui  vouluft  rebaftir  lericho 
fiiftouny^  6c  toutefois  on  ignore  les 
cauies  des  fecrets  mouuemens , de  ce- 
lle terrible  iuftice  , les  plus  curieux 
s*e/chaudent  en  leur  recherche  , 6c 
tombent  bien  fbuuent  en  vn  fens  re- 
prouuc.  Oeft  alFez  de  croire,  lâns  de- 
mander pourquoy, 

Etquoy?  Mon  PrincEjEvo- 
flre  bilàyeul  lean  d’Albret  a efté  de- 
polfedc.  Cl  Ferdinand  Roy  de  Caftil- 
le  Tan  1513.  a eniambe  fus  Tes  mar- 
ches, à qui  en  raporterez  vous  la 
première  caufe  qu  à ceft  eJfprit  agiF- 
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fant  pour  fa  gloire  , à ceft  indiuidu 
Touc-puürant,qui  dVn  riéa  baily  ce- 
fte  grande  maife  , qui  en  la  mutinerie 
du  premierChaoSja  doué  quartier  aux 
Elemens,  pour  s’en  feruirà  fon  bon 
plaifir.  C’^ft  luy  mefme  ce  bon  Aeole, 
qui  tient  les  vents  en  les  geolles  , qui 
difpofe  despuilfances  celeftes,qui  tiét 
le  âbuleux Trident  de  Neptune  & le 
tymon  des  affaires  humaines,  en  cc 
vailfeau  balancé,fur  vne  mer  de  mife- 
rcs.  Ceft  le  fage  (Econome  de  nos  di- 

gnitez,le  defpenher  de  nos  honneurs 
Paftre du flus,& redus  de  nodre  vie, 
qui  n’a  iamais  laifse  cognoiftre  fes  le- 
crettes  influances  auxMathematicies. 
Ceft  luy  qui  donne  les  feeptres  &dia- 
demes,  qui  fait  efehineaux  plus  petits 
pour  abbatre  les  plus  grands  quand 
il  luy  plaift.  Ceft  luy , qui  careffe  no- 
lire  vertu,  & haift  les  vices , qui  pion- 
aeles  plus  puilfans  dans  le  bourbier 
des  calamitez , & prefte  la  main  aux 
petits  compagnons.  C’eh  luy  qui 
fift  abifmer  Sodome  &Gomorrc  dans 
les  crcualtes  d’vne  terre  pollue,  qui 
fiaconfumer  au  feu  des  ieditieux  qui 


debattoient  la  Preftrife  auec  Aaron, 
quilauoicencudefa  propre  bouche. 
-C'cftluy,  qui  fit  engoiifrer  Cdfe,  & 
Tes  compagnons  , qui  murmuroient 
contre  la  principauté  de  Moïfe  , qui 
fit  fentir  le  coup  fourré  de  Ton  indi- 
gnation à Ab/alon  5 qui  querelloit  la 
feigneuric  de  Ion  pere.  C’eft  luy,  qui 
conna  la  curiofîté  dVn  ambitieuxEm- 
pedocles  dans  les  fourneaux  du  mont 
Gibel,  qui  fit  précipiter  Ariftote  auec 
fâ  confuEon  dans  rEurippe,  C’eft  luy 
diS'ie,  qui  ialoiix  de  fon  honneur,  co- 
rne il  nous  donne  tour,  veut  aufïï,  que 
nous  recognoif]ions,que  tout  vient  de 
luy  , comme  ilpréfte  Eelpauleà  tous 
nos  defîeings , ne  Veut  qu  vn  Roy  in- 
gratement arrogantdonne  la  gloire  de 
Tes  trophées  à fon  bras.  C'eft  ce  grand 
peintre  qui  pour  empefeher , que  Ti- 
mothée, ne  s efleuaft  plus  qu’il  deuoit 
apres  fes  viéloires  peignoir  des  villes, 
qui  d’elles  mefmes  fe  prenoient  dans 
vne  nafïe, pendant  qu’il  dormoit.C’eft 
Juy  mefhie  qui  fîft  jfbrtir  Epaminon 
dés  le  lendemain  de  la  bataille  Leu- 
â:rique,  tout  fàle,  morne,  & penfif,  de 


peur  que  îa  ioyc  d’vne  fî  belle  vidoire 
ne  le  fit  bouffir  d’orgueil.C  eft  luy  qui 
chaftiala  témérité  dcElaminius  au  laé 
Trafimeiie  qui  prefomptueux  de  ies 
forces,vouloit  en  Ton  opiniafire  jrefo- 
lution  gourmaiider  l’irreiiocable  de- 
ftin.  C'eft  luy,qui  apres  vous  auoir 
oftéle  Septre  de  Nauarre  en  la  per- 
fonne  de  voftre  bifayeul  lean , ayant 
fait  efpreuue  de  voftrepatience,  vous 
a mis  cefte  glorieufe  & riche  Cou- 
ronne de  France  lits  la  tefte,  le  laiiîea 
penferaux  plus  clairs  voyansfivous 

auez  perdu  au  change. 

Q^nd  on  vous  fait  voir  vn  ber-^ 
ger,  Dauid , au  milieu  d vne  houlette 
portant  le  feeptre  Ifraëlite  , qui  met 
non  des  troupeaux  de  brebis  aux 
chaps, mais  ces  douze  grandeslignees 
de  luda  , contre  le  Amorrheens  & 
Philiftins.  Ou  Agatocies  Roy  de  la 
Sicilie,  feruy  en  vaiQelle  de  terre  , 8c 
d’argent  à fon'difner  > qui  di^la  la  ieu- 
nefTe  , ie  faifois  naguieres  celle  cÿ 
de  terre , mais  ma  diligence  , 8c  ma 
vertu  m’ont  apris  à en  faire  d argents 
ou  bien  Tamburlan  5 qui  en  ces  der- 


îlicrs  temps  forty  d’vne  maifon  rotu- 
rier c,&  inconnue,  apres  auoir  côquis 
le  fccptre  de  rAl[îe,met  Baiazet  en  ca- 
ge, pour  luy  aprcndre  à parler , que  la 
lufticedc  Dieu  eft  admirable  & qu  il 
5 cft  repcty  trop  tard  d’auoir  lailfé  Ion 
Royaume  en  proye  de  l’ennemy,  tan- 
dis que  trop  ambitieux  il  baille  efchec 
à la  Hongrie,quand  di-ie  on  vous  fait 
voir  le  bon  heur  de  ceux-cy,  &Iepi- 
teux  naufrage  des  autres , ne  froncez 
vous  point  le  fourcil  d’horreur  , au 
bruit  de  la  lufticedece  graud  Dieu: 
qui  fait  tout  pour  le  mieux  qui  def- 
poiiille  lob  pour  le  reueftir  demande 
rvnique  Ilaac  à fon  pere  Abraham, 
pour  faire  multiplier  la  lemence,  plus 
que  le  fable  de  la  mer , ou  les  eftoilles 
de  1 vn , l autre  pôle,  qui  tire  d’vne 
mefme  caufe  des  effets  côtraites , fait 
iailiir  des  roches  vne  fontaine  pour 
abreuer  les  alterez,&à  la  priere  de  fon 
Prophète  Elle  embrafe  les  holocau- 
lies  au  milieu  de  Feau. 

Ceft  luy.  Mon  Prince  , qui 
pour  Faduancement  de  voftre  bon- 
heur, le  riant  des  confeils  des  hom- 
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mes,  a monté  à la  fin  lus  îc  théâtre  Je 
noftre  France  defolée  pour  ioiier  fon 
perfonnagCj&produire  des  cffedls  bic 
cfloignez  de  la  péfee  de  vos  ennemis. 
Car  files  Eftats  de  Blois  aflemblez  en 
faueur  de^lVnion  ( vrais  des-vnion 
pluftoft  de  nos  forces)apres  laBuIIe  de 
Sixte, qui  vous  declaroit  inhabille  â îa 
fuccemon  delà  Couronne, vous  ont 
contre  la  nature,  & le  droid  des  gens 
condamnez  , & forclos  de  vos  Faits 
iuftificatifsjfi  vosparlemens  deRouëiî 
&dc  Tholozenevous  ont  efpargnc, 
toutefois  en  vne  nuit  fi  fombre  entre 
tant  de  bourrafques , & au  milieu  du 
derefpoir,commevn  nouucauArîon, 
vous  auez  furgi  à bon  port  : là  les  Elc- 
mens  vousTaifoient  efeorte , les  An- 
ges vous  feruoient  d’eftafiers  8c  le  ciel 
parrain  de  voftre  fortune  vousa  cou- 
ronné de  fleurs  de  Lys  dans  noftreDa- 
me  de  Chartres. 

Miracles  qufil  y ait  des  hommes  en 
ce  rond  ,qui  viuent  de  Serpens  , ôc  ti- 
rent leur  nourriture  dVn  funcreux 
Aconite , 8c  que  la  gloire  de  H e n r y 
repue  des  mets  empoilonnez  de  Ten- 
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nie  aye  trouué  fa  nailfance , ôc  fon  ad- 
uantageux  accroiirement , dans  vnc 
menaçante  vague,  qui  ferc  aux  autres 
derombeau.  Ainfi  la  Palme  fe  reuol^ 
te  contre  le  fardeau,  qui  la  charge  Sc 
ne  pouuant  plier  foubs  vn  victorieux 
fc  roidift  en  rimportunité  de  fon  en- 
nemy , & deuient  plus  droite.  Ainfî 
Anteedeuenoit  plus  fort  au  toucher 
delà  terre,  femblable  du  tout  à vous. 
Mon  PRiNCE,finô  qu’ila  cfté  vaincu. 

Panure  Artaxerxes,le  temps  ôc  le 
repos,apres  la  défaite  deCyrus,auoiêt 
moilTonné  le  plus  beau  de  ton  aage, 
tes  Perfes  te  craignent  toutesfois  , 
adorent  comme  leur  Mithra,&  entre 
tant  de  faneurs  du  Ciel, qui  bien-heii- 

roient  ton  EmpirCjton  hls  Darius  , 

prodigue  coniure  ta  mort.  On  te  le 
dit,&  tu  ne  le  peux  croire, fon  attêtar, 
obligea  ta iufle  colere  â vengean’ce,de 
peur  que  fon  impunité  naiguifah  les 
coufteaux  des  autres, br  tes  vœuxpour 
rendre  grâces  à ton  Dieu  Oroma. 
zes. 

Vous,  Mon  P r i n ce,  qui  auplus 
beau  de  voftre  aage  (la  louuenance 


nVheritfe  les  chenaux  en  tefte  & fait 
friffbnner  tout  le  corps;)  filunonen- 
noya  à Hercules  vue  Hidre  pour  lé 
deffaire  au  berceau  : auez  v eu  la  Fran- 
ce maraftre  de  voftre  bonne  fortuné, 
n'efpargner  rien  pour  vous  côbattre, 
la  fille  aifnée  de  voftre  couronne,  Pa- 
ris aiguifer  les  coufteaux  de  Barrière, 
voftre  patrie  alaiter  le  louueau  qui  la 
deuoit  deuorer.  Uexperience  vous  a 
rendu  maiftre,&le  fupplice  de  ces  ice- 
lerats  qui  ont  voulu  rompre  vue  h 
belle  harmoirie,a  emouftéle  tranchât 
des  dagues  mutines.  Que  vous 
plus  auiourd’huy  finon  quejans  eràin 
te  d Vn  maiftre  importun  |côme  ^Ale- 

xandrevousnefpargniezpointFEn- 

cens, ny  Cantiques, puis  que  vouseftes 
entré  en  vn  fi  riche  pàtrimoine,^^  que 
apres  tant  de  fecouiTes  , dctrauerfes 
vous  vous  voyez  au  beau,apres  vne  h 
rude tempefte, vous  voyez  les  vents 
accoifez&  noftre  patrie  en  ion  caln^: 
auiourd’huy  dis-ie  que  la 
ftancede  Dieu, comme  vue  hde  e re- 
moreattachée  ànoftre  vaiiTéau,  le  tiet 

ferme  contre  la  ragevde  tous  les  vents. 
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Ne  vueillcz  donc,M  onPrince, 
vous  roidir  cotre  les  arrefts  d’enhau.t* 
/ouucnezvoiis  que  le  reuers  de  ce  Qtad 
Dieu  cft  dangereux  5 & que  les  digues 
du  torrent  de  Ton  indignation  rom- 
pues y/eiclattenttoufioiirs  en  vn  de- 
lugc  de  mifetes.  He  qiioy  ? où  vous 
voudriez  vous  precipiter.fî  vous  auez 
allez ve/cii  pour  voflre  gloire^viiiez 
pour  voftre  repos,  &■  celuyde  vos  fub- 
iets.  Gardez  vous  que  fa  Philaiicie  ne 
vous  perde,  ceft  vn  agréable  poiion  à 
ceux  que  l’ambition,  Sc  le  monde  ont 
cnforcelez.  Heî  bon  Dieu  vous paiîez 
outre. Voyez  donc  Mon  brave  Roy, 
voyez  1 irnage  de  voftre  France,voyez  ' 
lapaflcidee,  voyez  comme  elle  vous 
prie,  ôc  coniure  le  ciel,  telrnoin  de  fes 
larmes.  Quoy  ces  ruifteaux  de  pleurs, 
& les  lânglotsredoubIez,ne  flechirot- 
ils  point  l’opiniaftreté  d’vn  cœur  en- 
durcy  ? luy  pafteriez  vous  bien  liir  le 
ventre,  dilantaucc  vn  ambitieux  Cæ- 
le  de  Vil  ie  ne  voulois 

pas  dire  qu  il  a efté  puny.  Et  bien  d5c 
les  montagnes  vous  feront  large,  com 
meaXerces , comme  Nicanor  vous 


partagerez  îc  butin  auant  la  vi^fboirc 
comme  AmcrimuSjVOUS  porterez  les 
ceps  pour  ceux  qui  tomberont  entre 
vos  mains.  Mais , quelle  fin  a tant  de 
trauauxsNoftrefacne  fera-il  iamais 
plein  ? faut-il  que  la  feule  mort  nous 
Toit  inuifiblemcnt  profitable  } n au- 
ros  nous  repos  qu  au  tombeau?  voftre 
facré  front , que  centlauriers  ont  cent 
fois  entourè,porterail  toufiours  celle 
falade?ha  pour  Dieu  delacez  la  cuiraf- 
feî  Heine  voyez  vous  point  que  vo- 
ftre Daulphin , comme  Aftianax  dans 
Homère,  s’effraye  des  armes  de  fon 

perePvoulez  vous  que  ceux  qui  tien- 

net  voftre  vie  plus  chere  qu’eux-meC* 
mes  ayent  trop  véritablement  craint, 
qu  inuinciblc  aux  autres  vous  vous 
P erdriez  vous  mefme?  Ainfi  lePhosnix 
non  plus  vnique  en  fon  elpece  , que 
vousleftesen  vos  rares  perfeclions, 
nepouuant  receuoir  le  coup  mortH 
d’vnautre,le  drelfe  fon  bufcner5&:  co- 
iume  reuit  en  foy-melmc:  Archida- 
mus  le  m O equant  des  Grecs, qui  prefe- 
royent  Talliace  d’ Antigonus,&Crate' 
rus.  Macedoniês  à Tes  côfcils  leur  dift. 


So 

^uele  mouton  iette  toujîours  yne' mefme 
-voix^mdsque  Home  en  change  en  dmerfes 
foYtes^  iujques  a tant  qu  il Joit  paruenu  au 
deffus  défis  defj'ems.  Q«1  Charnel eon 
change  plus  louueiit  de  couleurs,  que 
ap  uipart  des  courtilans  chage  de  vC 
lage,au  premier  obied  de  vos  paffiôs? 

hi  vous  eftes  ioy  eux,ce  ne  font  que  fe- 
ftes  a la  Cnnr  Çi‘  1 


{bit  le  Sabat  des 
luits.S  ils  vous  feiitct  altéré  de  gloire, 

plus  fâifcheuxà 
palier  que  les  Alpe,àAnnibaI,&Ther-^ 
mophyles  à Xerx'eSj  ilncfautpoint 
craindre  qu Vn  petit  naim  d’Efpa^ne, 
vienne  au  deuant  de  vous,  ou  qu'iî  aye 
a orce  & le  courage  devons  querel- 
ler cepalTage.Si  vous  parlez  deFonta- 
tabie,ou  de  Pampeliine,ils  diront  co- 
rne vncêtenier  à Metellus,  qiFen  per- 
dant dix  , ou  douze  iiommes  vous  les 


emporterez , mais  ie  ne  fcay  fi  tels  co- 
lertters  voudroyét  eare  du  nombre.Si 
on  leur  reproche  la  prifon  de  Fran- 
çois I.  & la  défaite  de  S.  Laurent , ils 

dirontauecles  Numantins, queSci- 


i gioii  auoit  mis  à val  de  route , que  ce 
lont  bien  les  mefme  moutons , mais 
1 quils  ont'^  changé  de  berger,  ôc  que 
Chabrias  difoit  bien  à propos, quvne 
armee  de  cerfs  conduite  par  vn  Lion  , 
eftoit  plus  à craindre  qu  vne  armee  de 
lyons  conduite  par  vn  cerf,  comme  fi 
le  deft in  proiettant  de  taire  naiftre  vn 
Gerion  en  Eipagne  auoit  donné  aux 
Gaules  vnHercules.Sionleur  dit  que 
vous  n ofez,  ny  nepouuez  le  vouloir, 
il  ne  s’eftonneront  pas  moitis  qu  vn 
voyageur  qui  a marché  vn  lerpent  à 
pied  nud  , où  que  Deianire  dans  So» 
phocles.apresqiiinnocemmét  meur- 
trière elleeuft  fait  mourir  fon  mary, 
ce  ne  fhnt  qu  exclamations , ils  crient 
i que  c-eH  affaire  àCalliffhenes  de  gour« 
mander  ainfi  Alexandre,^  qu’vne  tel- 
le impudence  tire  toufiours  fon  au- 
theür  eii  vne  fànglante  cataftrophe.Si 
on  vous  excufe  fur  rhonneftetèjils  dé- 
ni endront  en  Anaxarches,  ôc  vousre- 
monftreront  que  vous  auez  vaincu  la 
lFrace,pour  lafeigneuriei^nôpour  fer- 
uir  à vne  opinon  des  homes , que  vos 
fubieds  doiuent  receuoir  de  vous  les 


Si 

loix,  & les  bornes  de  ce  qui  eft:  iufte, 
& que  les  Poëtes  ont  donne  à Jupiter 
Themis,c’eftàdire,Icdroit  ôc  la  lu- 
flicc  à fes  coftez , qui  ne  figniHe  autre 
chofe  fînon  que  tout  ce  que  le  Princ# 
fait  5 eft  fàin(5i:,droit,&  iuile. 

Fiateurs  allez  à Antigone  vous  n au-  . 
rez  pas  fi  toft  dit , que  toutes  chofes  • 
font  iuftes  & honeftes  aux  Roysj  qu’il 
vous  confeiîèra  bien  qu’ouy^mais  aux 
Roys  des  Barbares  5 6*:  que  aux  dire- 
(liens  cela leulementeftiufte,  dchon-  ' 
nefte^qui  par  nature  l’eft  de  Iby-mef- 
me.  Si  vous  paifez  outre,  & que  tous 
l’appelliez  fils  du  Soleil , il  vous  r en- 
uoyera  à la  Telle  perfee.  Si  vous  appel- 
iez AlexandreDieUjil  n’aura  pas  fi  toft  . ' 
reccu  vn  coup  de  flèche  en  la  cuifle , q ‘ 
vousmôftrantlàplaye  en  riatilnedic, 

r*  efi  du  y ray  fdng  ^non  de  d humeur  telle 
Qui  coule  dux  dieux  de  nature  immortelle,  ' 

Les  Egyp tiens  lus  le  mois  d’Aouft  ; 
fc  frotoyent  d’vne  certaine  herbe, 
pour  empeicher  la  chachie  tout  le  re- 
lie de  i’annee.  Mais  le  flatteur  ferme  J 
lesyeux,  eftoupe  maiitieuiement  les  ! 
oreilles  , pour  voir  , nyne  ouyrles 


maux  où  il  veut  précipiter  fon  zmy y8c 
refemblant  la  grene  de  Bctc  , qui  ne 
poiiiîè  iamais  au  dehors  tous  ces  tiges 
la  première  année,  en  produit  la  feco- 
de,  & la  troilîefme  de  nouucaux,  il  ne 
met  iamais  au  dcfcouiiert  tout  Ton  ve- 
nin du  premier  coup , ôc  icait  donner 
vncfî  mielleufe  apparence  à fon  Eel^ 
que  le  failant  aualîer  à diuerles  fois,iI 
mine  au  dedans  la  partie  iu.dicatiue, 
chaire  la  rairon,fcrme  la  porte  aux  bos 
aduertiiremeiits  &tiran  de  noftrc  amc 
feigneuric  imperieufement , les  pat 
(ions  luy  prellent  relpaule,  &:noftre 
fragilité  s’accômodc  à la  domination, 
6c  certes  il  y auroit  danger  que  ce  mal 
ne  prift  pied , h le  Dieu  que  iadis  on 
adoroit  à Delphes  comme  vn  fage 
médecin, ne  contrequarroit  ces  impi- 
teux efforts  par  la  cognoilîancc  de 
nous-melmes.  Belle &cxcellêtequa- 
lité,qiii  defillant  la  paupière  de  nos  va 
nitez  nous  fait  voir  que  nous  ne  fom- 
mes  que  poulîicr  ou  balle d’vn  rigou- 
reux deftin,  qui  faittrouuer  lapleinte 
de  Theophrafte  vraye. 

Ouurez  les  yeux  Mon  Prince,  & 


84. 

voyez  ranatomie  de  TEipagne^voyez  C 
di-ienon  vn  eftat malade , comme  on 
vous  le  fait  voir,  mais.accomply de 
toutes  fes  parties^Ies  mufcles  releuez, 
lapeaupoiie,&les  membres  feins,  ou 
îa  gangrène  de  côfuiîon  n’a  peu  trou-  ' 
uerde  prife  , le  col  Gerionique  d’où 
fortent  trois  telles  5 quiparvne  belle 
harmonie  commande  à 1 Efpagne,  la 
Fladre,  & la  Sauoye.Les  bras  neru»ux 
qui  ont  foiiette  iouuent  l’Italien , & 

F Anglois , les  iambes  de  fer  qui  n’ont 
iamais  failly  , lors  qu’en  vn  melme 
temps  François  I.querelloit  la  Duché 
de  Milan,le  Turc  battoit  la  Hongrie, 
& FAnglois  , comme  difoit  Augufte 
de  Sexte  Pompee,  deuenu  courfaire 
infeéfoit  de  les  brigandages  l’Occean 
occidental,  La  belace  il  bien  earnie  au 
Peru,qu  onnepeiu  dire  de  LElpagne 
ce  que  Qmntus  Flaminius  difoit  de 
Phiiopœmen,qu  ilauoit  des  mains,& 
des  pieds,  mais  qu’il  n’auoit  point  de 
vétre.  L’Efpagne  qui  a maintenu  tou- 
te ieule  Sertorius  contre 

toutes  les  forces  du  peuple  Romain,  : 
& eut  donné  le  foiiet  iulques  dans  les 

portes 


portes  de  Rome  à ce  ieune  Pompe  e, 
làns  la  vieille  de  Metellus  jaii/îi  bien 
qu  elle  auoit  fait  fiier  le  frond  à fesCa* 
pitaines  en  la  deux  6c  troifiefme  guer- 
j rc  Punique.  L’Elpagne  qui  corne  di- 
: foit  Ateas  des  Tartares  porte  des  fol- 
1 dats  5 quifçauent  bien  combatre  la 
' faim^  & lafoif.  L’Efpagncla  butte  de 
renuieufe  mefdiiânce  des  eftrangers 
j réfugiez  à la  Cour.  UElpagnequiafî 
■ ibuuent  me/lé  les  armes  auecles  no- 
j ftreSjque  nous  pourrions  àla  fin  rece- 
i Hoir  fefcolage , que  nous  auons  meri- 
téjCÔmeAntalcidâs  reprochoit  à Age- 
i filausgriefuemenc  blecéen  vne  ren- 
contre  des  Thebains.  L’Elpagne  qui 
i depuis  cent  ans  en  ça  a mangévn  autre 
I monde,  que  la  difcorde  ne  fait  iamais 
I entrer  en  dejfbauche  amie  de  noftre 
; France,  fi rauaricc  de  nos  Capitaines 
i n’eulf  fait  entre-heurter  nos  armes. 

! Elpâgne  IafiilepuiincederEurope,le 
j Catholique  appuy  de  FEglife  ()cci- 
dêtaIe,ou!lnquifition  lert  d’atidote 
àTathcilme^  rébellion. Elpagne  qui 
apres  la  côfpiracion  d'Amboile  pro- 
mettoit  à François  IL  dix  mil  hom- 
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nies  de  pied  Sc  trois  mil  chenaux  , Sc  : 
vouloir  obliger  la  vie  de  Ion  Prince 
Philippe,^:  de  quarante  mil  hommes 
pour  le  faire  obéir.  L or  s eiprouueaii 
teu  , & lamy  fe  cognoift  du  beloin,  * 
ceux  qui  nous  adorent  quand  nous 
auons  le  vent  en  poupe , neieruet  que 
d’ombre  tandis  qu  vn  agréable  rayon 
paroih  en  noftre  Zenit. 

Mais  ce  n’eft  pas  auioud  huy  , que 
telles  gens  s’offorcent  d abufer,  ôc  re- 
paiftre  de  bourdes  l abition  desRoys. 
Charles  VI. ieunedaage,&:  de  con- 
feihâjpeine  eftoit  libéré  de  la  regence 
de  fon  oncle  le  Duc  d’Anjou  , que  au  i 
raportdu  Conneftable  qui  luy  auoit  ■ 
nombre  les  forces  d Angleterre  il  s el- 
chauffe  au  bruit  d vue  h riche  coque- 
île  : l’apparence  efloit  belle  , c eftoit 
contre  l’ennemy  commun  du  Royau- 
me, laprifondelbn  grand  pere  leaii 
en  la  iournee  de  Poiéliers , attifoit  le 
feu  de  la  vanité , les  play  es  faignoyent 
encore  en  Guyenne  , Gafcogne,& 
Xainclonge,onfaitleuee  de  bouclier, 
lanobleiTealiene  Tes  biens  pour  con- 
tribuer à vnc  fl  iufte  guerre , le  clergé, 


. ^7 

Ôc  le  tiers  eftat  fe  met  en  deuoir  pour 
financer, il  n*y  a pas  vn  qui  ne  vueillc 
porter  en  ce  Royaume  les  flambeaux 
que  r Anglois  auoit  allumé  en  la  Fran- 
ce,de  tous  les  coftcz  gcs  en  befongne. 
Le  port  de  TEclufe  & deBlanguergue 
font  plains  de  maneuures,  qui  trauail- 
lent  à la  fabrique  des  vailTcaux j on  ad- 
ioufteà  la  munition  Sc  nccelîîté  , la 
magnificence, & laparadej  les  nauires 
capitaineiresjportentlcspouppes  d’o* 
reesj  on  attache  fur  trois  grandes  ga- 
lères vne  ville  de  boispour  loger  ces 
Argonautes  5 chacun  part , non  pour 
combattre,  mais  pour  butiner  tant  la 
vidboireleurfembloit  afleuree.  Mais 
Dieu , qui  difpofe  des  propofi dons  de 
f homme,  apres  le  naufrage  du  Con- 
neftable  fit  trouuer  le  calcul  de  ceft 
Arithméticien  menteur  : car  au  lieu 
defoixante  mil  Anglois  iufquesoùil 
eftendoit  la  piiilîance  de  Richard,  il 
s’entrouuâ  plusdefix  vingts  mil  lus 
]eport;&  rilïuënous  monftra,  que 
bien  fouuent  tels  Confeillers  ont  em- 
barqué no^  Roy  s en  de  grands  frais, 
que  la  commune  a elfuyé  , car  vne  fi 
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grande  notre  apres  ce  premier  coup 
de  Dieu  scellant  lans  tien  [aire  eiua- 
noiiie  comme  vue  fiimeejtiraprefque 
le  dernier  hoquet  aux  bourlesFran- 
çoifes. 

Ccfar  monftra  bien  à ceux  d*Al- 
demburg  qui  fe  mocquoit  des  Ro- 
mains, commede  gens  de  petite  cor- 
pufence,  que  ies  forces  du  corps  font 
plus  propres  aux  Elephans  , de  aux 
Lyons, qu’aux  h5mes  .-mais  bien  que 
laverai,  feul  héritage  des  vailians,{e 
fait  iour  aux  plus  elpais  efeadrons , âc 
plante  i’efeafade  aux  tours  les  plus  in- 
acccffibles:  car  ayât  approché  de  leur 
ville  vne  grande  machine  auecvnc  in- 
croyable viftefle,  ils  traitterent  d’ac- 
cord confeirans  que  les  Romains  ne 
faiioient  point  la  guerre,  nomme 
dwÀm.  Aufîi  trouuera  l’on  bonne  la 
relponce  du  ieune  Agis,qui  oyant  dif- 
courir  Demades  reprochât  aux  Spar* 
tiateS  que  leurs  efpees  eftoyét  h cour- 
tes , que  les  bateleurs  les  aiialloyent, 
luy  dit, qu’ils  en  alfeuroyent  pourtant 
bien  leurs  ennemis. 

Mais  tels  Charlatans  qui  font  fî  bien 


appris  ïn  mcnjk pingore  cdfira  mero,  not 
\ jamais  ouy  envne  ample  Ton  de  la  tra-. 

; petrCjOu  s’ils  ont  veii  vnc  bataille  c eil 
' en  peinture,  ou  comme  ie  ioidatdc 
j , Plaute  ont  force  brauades  entre  des 
j coyonsrmis  lurpris  en  quelque  bonne 
, affaire,vrais  cafferÔ  s de  courage,  n’bf 
(j  jamais  affez  de  prières  pour  n’encrer 
r pointeniacoirairie  d’AtySjdc  doîiets 
ji  de  valeur , nous  conleillans  de  faire  ia 
Il  guerre  à l’ènemy  par  terre, & par  Uier, 
Il  attendant  cle  nous  la  meinie  relponie 
l'  quePauianias  fidâ  vn  pareil  bopime 
qu’eux.  lisabuient  du  nom  de  Catho- 
[j  Hque  en  leur  impoflure , Ôc  eiuprun- 
1 tent  le  nom  deMenippe,ou  des  autres 
Cyniques  & faux  chiens , en  k garde 
I du  temple  de  mil  Vnlcaniques , & en- 
i foufrees  conceptions,  laiflans  efculer 
! 1 e lar  r on  jabay  e n t F in  no  c en  cedeceux 
I qu’ils  ne  peu  tient  mordre  , & pour 
faire  k niqueà  ^Memnon  Capitaine 
! Grec  , qui. chaftiant  vil  foldat  nierdi- 
: knt  luy  remonftra  qu’il  le  foudoioit 
! pour  combattre, & non  pouriniurier, 
I:  publie  des  libelles  diffamatoires  con- 
îi  trek Majefté  Catholique ^SGldattfawt 
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rjue  -vous  ejte. 
beau  leurre 
deur.  L ami 


noftre 

efpargner  laiàindetè, 
eterrent  les  morts 
les  produifans  en  vnefi  p' 
fenne,  leur  veulent  faire  porter 
rottedes  plus  déréglées  pafîi 
ayent  ioué  leur  personnage  fur  n 
crehaufFaut,  ôc  pour  faire  d ’vne  pierr 
deux  coups  s’exeufans  des  mutineries 
pafrees,ils  charget  de  plufîeurs  énor- 
mes crimes  les  Princes  eftran?ers  * & 
tout  leur  impuni 
L’hydropiquenc 
Ceré , & Faiiare  foif  de  l’homme  n’eft 
ralîàfîee.  Ils  çalFeront  outre, 
U N P R I N c E,il  n y a que  tenir,les 
threfors  d’Efpagne  ne  font  fiiflSfàns 
pour  les  cotenter.  Il  faudra  vous  met- 
tre encor  en  defbauche  auec  quelque 
re  Prince , tout  yousfera  permis  puis 
-vous  efiesB^oy:  L'Angleterre  fera  vn 
pour  apaftervoftregran- 
bition  eft  vne  efchelle  : ôc 
us  ferez  haufsé  de  fes  deux 
^rez , pourquoy  n’auriez  vous  pas 
fcoiïe?  Le  Dannemarchn’eft-il  pas 
a vous  ? Nous  contraindrons  bien 


NeptuntîCommeXerxesau  dedroit 
dcrHelefpot  devons prefterpafTage. 
Et  plus  vôus  monterez  jaccroiiïant 
vodre  grandeur , plus  vous  trouuerez 
vous  en  vn  iiifiny  côme  ce  baiiarp  d A- 

lexadre,quipleuroit  apres  queDemo» 

criceluy  eud  dit  qu’il  y auoic  pludeurs 
autres  modes:  En  fin  ce  iera  1 eichelle 
de  lacob , quad  vous  aurez  conquis  la 
terre^le  ciel  redera  feula  vos  trophées. 

. Indomptable  auarice  , ignorante, 
qui  n’as  iamais  ap ris  a décliner  Craf- 
mSjiies’cdrepenty  que  trop  tard  , de 
I t au oir  courtisé.  Que  tu  fçais  finemët 
I leurrer  nos  âmes  cupides , 3c  palliant 
I la  perte  de  plufieurs  te  mocquer  de 
l’audere  granité  de  Gurkis , ou  Fabri- 
' cius.  Que  tu  fçais  proprement  com- 
me difoitParilatis  mere  dArtaxer- 
xes  v£er  de  paroles  de  foye  quand  tu 
parles  à vn  Roy.  Quæ  puiire^  tu  auec 
■ tât  d’autres  maux , qui  n ont  que  trop 
^ efbranlé  nodre  edat  en  les  fondemens 
I fondre  au  manoir  obfcur,&  la  auec 
i Tantale  elpargner  en  ta  Faim  les  pom- 
' mes  qui  tebatcentlé  nez  , & alteree 
n’ofer  toucher  à l’eau,  qui  te  baigne  le 
menton. 


6c  autres  gens  de  mefme  farine , fai-  (■ 
foient  vil  corps  de  peuple.  Ils  deman- 
deroient  librement  des  ftatuës  s’ils  j 
nauoientapris,  que  les  Babylonien^  ^ 
n eftoient  grandemçt  tenus  à Xerxes,  j' 
qui  leur  ayant  défendu  l’exercice  des 
arts  liberaux , leur  permit  de  dancer,  1 
paillarder,tauerner5  porter  des  lay es  à *1 
plein  fond. 

Qifont  fait  les  flatteurs  ? Ils  ont  î 
veu  que  le  conieil  des  iages  a fait  cre-  i 
uerfus  les  nez  la  plus  p^rt  des  apo- 
ftemens  iànglantes  , qu’ils  auoient 
faiëlnaiftreaucœurdela  France  , ils 
fe  font  pris  en  leur  piégés,  (Sevo^ans 
que  la  maledidfion  de  la  commune 
ruynee  creualFoit  deflus  eux,  enuieux 
du  bon-heur  de  ceux  qui  eft oient  à 
l’abry  des  calomnies , ils  prennent  en 
main  1 attetat  de  Barrière , de  de  Cha- 
fteljlcs  deftordent , Sc  comme  du  bro-  ‘ 
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‘dequin  de  Theramenes , qni  fêruoit  i 
rvn,&  à Tautrc  pied , tantoft  en  char- 
sent  les  lefuiftes  , & taïuoil  l’Eipa, 
snol  II  n’y  a eu  trouble  en  noftre  eftat 

depuis  l’an  i574-  qu’ils  n’en  dientles 
lefuiûes  autheurs.  Si  la  lignes  eft  al- 
ifeinblée  àiNancy  , les  lefuiftes  y ont 
prefidé.  Si  le  populas  de  Paris  , qui  n a 

ïamais  rien  valu qu’à  brouillerdasnos, 

troubles  a crié  des  barri cades,lorsqne 
foubs  Henry  III.  le  Marefchalde  Bi- 
ron faifoit  entrer  les  gardes  Suilies,,& 
Françoifes  des  faux-'pougs  en  la  ville, 
les  leiuîftes  âuoient  embabouyne  la 
cÔmune  de  la  crainte  de  pillage.  Ces 
mefdifans  bailleroient  le 

nom  de  lefuiftes  aux  Seize_,  fi  1 hiftoi- 
xe  auffi  véritable  qu’ils  ^ lent  impo- 
fteurs  ne  nous  euft  cotte  le  nom,Ac  la 
quakté  des  Carteniers.  ,Si  on  parle  de 
ceux  qui  ont  fait  battre  la  monnoye 
au  coin  de  Charles  X.  les  lefuiftes  nf  - 
auront  pastenule  detmer  rang._Bret 
nos  guerres  ciüiles  n’ont  nen  elcms, 
que  la  compagnie  des  leluiftes  n ait 
iom»  temps  auparauatit  couue.^  bt 
toutes  telles impoitures  à dellein,a  fin 
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que  racceffoire  fedeftaiife  luy-meA  ’ 
me  en  la  ruyne  du  principal , quela 
icunelTe  Françoife  fruflree  d Vne  (i 
belle  érudition  aheurtee  cy  apres  aux 
efcueils  d’ignorance  s'aueugle  dans  le  ^ 
captieux  d’ædale  de  leurs  côieils. qu’il  i 
ne  peuuent  efclorre  qu’en  l’infamc  : 
'exil  de  noftre  liberté. 

Tant  que  Caton  fera  à Rome  les 
mines  de  Cæiar,  Pompee , & Cralîiis, 
efuentees  au  Sénat,  ne  peuuent  faire 
voler  les  efclats  d’vne  ouuerte  tyran- 
nie, &pource  qu’ils  ne  peuuent  apa- 
fter,  ny  faire  aualler  l’hameçÔ  de  leurs 
fraudes  a cefte  iàcré  fàindte  compa- 
gnie,ils  les  veulent  releguer  non  en 
Cypre,  ioubs  vnehonneftecommif- 
fion  de  vendre  les  biens  de  Ptolomee: 
mais  en  1 Eipagne,  Sc  autres  Royau- 
mes voiiîns  pour  faire  voir  aux  eftra- 
gers  que  les  François , qui  commen- 
cent a niefprifer  les  fciences  , frayent 
le  chemin  a leur  mal-heur. 

Et  pour  couronner  dVn  piteux  épîr 
logue  cefte  pcrfiiafiue,veulent  que  re- 

nacftaircs  du  droieft  de  nature  , no^s 
allions  remuer  les  bornes , que  Dieu 


,95 

mefme  a planté  a ces  deux  eftats:  mais 
; grand  Dieu  : ii  ceux  reculoient  vne 
; pierre,  ou vnbois , que  l’ancienneté 
dedioit  à fon  DieuTerminuSjencour- 
roient  vne  griefue  peine  , i’av  peur 
que  trop  auarement  palîant  les  Pyré- 
nées nous  ne  nous  acueillons  la  male- 
diélion  du  Ciel  courroucé  iuftement 
contre  nous,  Sc  attifant  fa  vengeance, 
i nous  ne  receuions  en  fin  le  guerdon 
I d’vn  fi  audacieux  attentat. 

! . O Mon  pRiNCE,que  ce  grand  Dieu 
e(t  ialoux  de  ion  hôneur,  ifra’él  nes’eft 
I pas  fi  toft  fait  en  l’abfence  de  fon  Ca- 
pitaine Moyfe, la  tefte  d’Apis  que  les 
Aegypdens  adorent  quelaplus^part 
eilant  palTée  au  fil  de  feipeejlerefte 
priué  de  la  terre  proraife  pafie  quarate 
ans  aux  deferts  de  Syrie.  Daiiid  a-il 
commis  adultere,N  athan  luy  annon- 
ce la  vengeance  d’en- haut , u faut  que 
fon  fils  meure,  & b rigueur  du  ciel  on 
lie  métaux  choix  delà  guerre , la  pefie 
Sc  la  famine.  Mais  lequel  prendrons 
nous  des  deux  derniers,  apres  que  vo- 
lontairement nqus  nous  ferons  em- 
barquez en  ceü:e  guerre. 
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Pauurc  France  fi  tu  fçauois  combie.îi)  t i 
Icsiepc  vaches  graifies  trauaillerentà  ’ 
nourrir  les  fiept  maigres  en  Aegypte, 
tucraindrois  le  fupplice  a Erefichtô,  y 
meimen’ayantpointdelofeph.  Si  tu  ■ 
auois  vcuenvn  tableau  Aeacus  con~ 
iurerle  ciel  de  repeupler  les  villes  , & ’ 
que  metempfiuchosé  en  la  douleur,  tu 
eulîes  fait  elpreuue  dVne  pareille  af- 
fliction , tu  craindrois  TinfeClion  de  . 
flair  , puis  mefinement , que  tu  ne  ; 
pourrois  enuoyer  quérir  vn  lerpent  à ' 
Epidaure,commeles  RomainsiMais 
que  m'amufe-ie  à te  represêter  les  de- 
faftres  que  portent  ces  deux  fléaux. 
Hàituneiefçais  que  trop  bien,  la pe- 
fte  , & la  faniine  font  toujours  à ta. 
porte  ,&  comme  fi  tu  voulois  renou- 
ueler  celle  vieille  mutinerie  des  mem- 
bres contre  le  ventre.  Enuieuxdupeu 
'd’heur  qui  te  relie  , tu  prouoques  le 
ciel,  qui  veut  pleuuoir  fies  richelfes 
fus  toy  à te  challier  de  famine.  Or 
que  n’as-tu  veu  ces  dernieres  guer- 
res , qui  ell  celuy , qui  n'a  fait  ii ttiere 
del’humanité,  tes  femmes  filles 
forcées , tes  palais  mis  à la  mercy  des 
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flammes  gourmanfleSjlelabouretir  pi- 
le F Agriculturé  deferte  5 6c  autre  pa- 
reille defolation  euffent  efté  toléra- 
bles , fl  rinfolence  Soldatefque  n euft 
baniiy  la  pieté  du  camp,  6c  s attachant 
à Dieu,n  euft  laiiTé  vn  trifte  monumet 
de  noftre  at  heiime  à la  pofterite. 

te  fera-y  *ie  {ouüeiii  r,que  C om- 
meroilde  auec  Ton  régiment  arriue  au 
bourg  d’Arquenay  pillàvneEglife  do- 
ree  , 6:  enrichie  par  les  Seigneurs  de 
R:ambouillet36c  qu  vn  de  les  ioldats,o 
{àcrilege,  ayant  ttouue  dans  le  «Ciboi- 
re, dix-huit,ou  vingt  Hohies,  s eftaiit 
reueftu  des  habits  Sacerdotaux  fit  cÔ- 
munierfix  ou  fept  de  Tes  compagnons 
ôc  livy  meime  en  ayant  deuore  detix  ou 
tr®is,pire  qu  vn  cruel  Çanibale,  foula 
le  reft e aux  pieds. 

EtîeCielvoid  parauenture  encore 
lautheur  d’vn  tel meffait.  O grand 
Dieu  que  tu  es  parelEeux  a punir.  N on 
fanscaufe  Homere  parlant  ,de  ta  ven- 
geance luy  a donné  des  pieds  de  laine. 

Veux-tu  voir  les  guerres  eftrange-r 
res  , Ma  Patrie,  pourvoir fi  tes 
Yoiüns  en  ont  eu  meilleur  marche  que 
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toy.Charles  V.  couuoit  fous  les  vieil- 
les cendres  de  fon  indignation  ie  ne  , 
fcay  quelle  rancune,contrele  fîege  A- 
poilolic,  & bien  que  le  refpeci:  du  lieu 
deiift  attiédir  cefte  fnreur,fî  eft-ce  que 
apres  la  ioiirnee  de  Pauie  , bouffi  du 
fiiccez  glorieux  de  fes  vi<5i:oires  , il  af- 
fiege  Rome,  & Payant  emportée  d’afi- 
faut  rien  ne  fe  peuft  exempter  dePin- 
iblence  du  Soldat.  En  ce  premier  feii 
le  vainqueur  n’elpargne  aage  ny  ie- 
xe  , de  toutes  parts  on  inueftit  les  E- 
glifes  où  s'eftoient  retirez  quelques 
fbldats  Italiens  , on  les  force  , Sc  les 
emportent , Sc  ce  courroux  refroidi  fe 
tourna  en  vue  rage  brutale , les  N.on- 
nains , Sc  Üames  Romaines  font  vio-  - 
leeSj&ferUent  de  iouët  aiixviëlorieux^ 
les  calices  emportez  Sc  fondus,les  or- 
nemens  Eccîefiaftiques  prôphanez  en 
l’vfage  du  vainqueur.  Le  Pape  efforcé 
au  chafteau  lainël  Ange.  On  exierg  Jg 
luy  vire groiPe  rançon  ^ on  prent  les 
plus  fameux  Cardinaux  pour  oftages 
d vn  marché  fî  indigne  , dont  ce 
barbare  Pyrrhus  fe  mocqueroit  au- 
lourd  hiiy  , qui  difoit  dans  Ennius^ 
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lôrs  qu  on  luy  prefentoit  la  rançon 
■desfoldatsprifonniers  , quthne  fmfoit 
point  U guerre  pour  yn Jale  tr^ifiq  comme 
les  tauerniers  fur  leurs  denrees, 

V oudriez-vous  voir  encore  pleurer 
les  vefuesjles  orphelins  gemiives  bon 
nés  maifons  miles  au  iafran,  le  labou- 
reur qui  commence  à fe  releuer  abba- 
tudVne  fécondé  cheute  , les  pleines 
infrudrueufes , iiiy liant  la  maledidion 


du  premier  fiecle  herilîer  de  chardons 
& d’elpineSjles  maifons  fumer  de  tou- 
tes parts  , les  villages  abandonnez, 
l’horreur  de  la  mort  peinte  au  viiàgc 
du  paylàn. 

HàlMoN  Prince,  quon  fait 
grand  cas  de  ce  Spartiate  Agis  , qui 
pour  deftruire  l’aiiarice  que  les  ora- 
les de  Palipaé  difoit  deuoir  eftre  la 
^eftedcfonpays,  mift  la  plantureufc 
cheiiance  en  commun  , & préféra  le 
repos  de  la  ville  à fon  propre  intereft. 
Et  pleuft  à Dieu  qu  il  fuft  aufïi  aifc 
d’efchauffer  les  Princes  au  feu  de  fon 
imitation  , comme  de  louer  fon  œu- 
ure  charitable.  le  ne  t oublierois  pas 
Ariftides  qui  iVas  point  craint  de  gau- 


chir  au  deuoir  dVn  homme  de  bien  . 
& donner  vnmauuais  crayon  à ta  re- 
nommée pour  la  république  d’Athe^  ^ 
nés,  où  cebraue  Genitius  Gippus,qui 
de  peur  de  troubler  la  liberté  de  fa  pa- 
trie fe  ifift  paiîer  par  la  rigueur  d’ vn  per  ^ 
petucl  exiijiors  que  les  deflins  l’appel-  , 
loyentaufceptre  Romain. 

Charitables  pélicans  quiprodigez 
voftre  iàng  pour  le  falut  des  autres. 
Zopyres  courageux  quieftropiezvo- 
Rre ambition, pour  faire  entrer  les  vo- 
ftres  en  vne  Babylone  deplaifirs.  Ge^ 
néreux  Philenes, qui  enfoiiillez  voftre , 
auaricepour laifter à vos  concitoyens 
les  coudes  franches  en  leurrepos,que' 
puiilieZ'Vous  empreints  en  l’ame  de 
la  cour  , faire  paroiftre  en  noftre  vani- 
té, que  peu  eftreint  qui  trop  embraR 
re,<&  que  les  Royaumes  d’auioiird’huy 
ne  le  prennent  plus  fans  mitaines,  que 
ils  s acheptent  au  prix  du  iang  : Et  que 
il  ne  faut  pas  beaucoup  de  vidloires 
GadmeeSjComme  diloit  Eyrrhusvain- 
queur,  pour affoibiir  vn  grand  Eftat, 
Que  les  tortues  qui  eftendenr  la  tefte 
hors  de  leur  coquille  le  mettent  en 
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danger , comme  reprercntolt  Flami- 
nius  aux  Acheiensc[ue  les  Athéniens 
ont  pleuré  la  défaille  de  leur  armee  en 
Sicile,  pendant  que  Siraeufe  fe  baigne 
en  fa  feae  Afinaric  honteux  monumêt 
de  laudacieufc  entreprife  de  Nicias. 
Q^iln  eapas  toufiours  bon  comme 
difoit  ce  tyran  de  la  Sicile  Dyoniiius, 
& apres  luy  AmyntaSjde  n auoir  autre 
tombeau  que  les  mazures  dvn  Empi- 
re. Qu5  les  Philolbphes  anciens  rou- 
aenoyent  à propos  qu’il  n’y  auoitrien 
de  iu'ae  fans  honneaeté,  & que  s’il  ea 
iuae  de  retirer  fon  patrimoine,  il  n’ea 
pas  honneae  contre  fa foy. 

, Ce  grandScipion  difoit  qu’il  aimoit 
mieux  lavie  d Vn  Romain, que  la  mort 
de  cent  ennemis.  Et  vous  Mon 
Prince,  apres  que  la  France  baiidee 
1 pour  vous  contre  la  France  , s’ea  op- 
pofee  à l’iniuae  vfurpation  de  vos  ad- 
uerfaires , & que  le  fang  de  Tes  plusfe- 
ditieuxnourrilîbns  a feruy  de  ciment 
à voare  repos , voudriez  vous  pour  vn 
petit  Royaume  , prodiguer  la  vie  de 
ceux  , qui  n’ont  iamais  fuiuy  que  vo- 
are fortune.  Hà  l Darius  s’ea  cent 
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fois  repcnty  d auoir  emporte  Babylo- 
ne  voyans  Zopyre  mutilé. 

Et  d’autant  plus  librement  deuez 
vous  faire  rebourjonner  en  nous  les 
deux  fruits  d’vne  fi  faindle  alliaee^que 
Pericles  proche  d^  payer  le  tribut  à la 
nature,  difoit  qu  ilmourroit  contant^ 
puis  que  à fon  occaiîon  iamais  Athé- 
nien n’auoit  porté  robe  de  dueil.  D’au 
tantpius  librement  dis-ie  deuez  vous 
demeurer  en  repos  que  vous  aiieziu- 
ré  de  ne  faire  la  guerre  qu’à  ceux,  qui 
ne  voudroient  point  la  paix,  & que 
ceft  vn  beau  refrai chilFoiier  apres  ce 
martial  orage, qui  a moilîbnné  le  plus! 
beau  de  nos  ans , c’eft  vn  bel  exercice 
apres  tant  de  trauaux.  Cen’eftpas  ou 
vous  ierezàbras  croifez  idolâtre  d’v- 
ne parelFeufe  oyfîueté , non  , nous  ne 
voulons  point  que  contre  le  precepte 
de  ce  lage  vieillard,  que  l’IfledeSa^ 
mos  a efleué,  vous  vous  feez  his  le  pi- 
cotin. Vous  ne  fuftes  iamais  moins 
oyfeux  qu’en  celle  oyfiueté.Si  on  doit 
appeller  oyfiueté  tenir  les  refnes  du 
gouuernement  de  ce  grandRoyaume, 
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policer  àforcodeloix  1 ’infolécebar- 
barcfc]^vic  cic  plilbèiirs  taureaux  ccha-» 
pez  5 priuilegier  les  bons , Sc  faire  paf^ 
Ier  les  mauuais  par  la  rigueur  du  fu- 
plice. 

Augufte  Csrfar  entendant  comme 
Alexandre  le  grand  en  l aage  de  tren- 
te Sc  deux  ans  ayant  fait  la  plufpart  de 
fes  conqueftes , eftoit  en  peine  de  iça- 
uoir  5 qu  ilferoit  plus  deforniais  j^dit 
qu  il  s’esbahiffoit  s il  eft imoit , qu  il  y 
euft  moins  d’affaire  a régir , & ordon- 
ner vn  grand  Hmpire  quand  il  eft  tout 
acquis , qu’à  le  conquérir.  Et  de  vray 

faire  alianceauec  les  Parthes  , retirer 

les  enfeignes , qu  ils  auoient  gaignees 
fur  Craffus  , faire  fuyurc  à la  pifte  vn 
brigand  Crocotas , fe  garder  des  em- 
bufehes  de  Gallus/e  munir  tellement 
en  paix  , qu’on  fbit  toujours  p^it 

pour  la  guerre  5 n eftoit- ce  pas  pallc- 

temps  dignes  du  repos  d vn  Prince. 

Dauantage  puifque  comme  dans 
Ifocratcs  ArcKidamus  remôftroit  aux 
Spartiates,  les  bien-heureux  courti- 
fent  la  paix  en  leurs  profperitez,  & 
les  mal-heureux  aux  Simptomes  des 


/ccoufîes  de  la  fortune  reuer/ês,  cher- 
chent leiour  Climateric  de  leurs  de- 
ftinees  dans  les  confufions  ciuiles. 
Quel defefpoir  vous  feront  tefte  baifî 
fee  courir  aux  hâzards?  Q^elprefom- 
tionvous  feroit  entrer  en  vne  guerre 
/ans  auoir  d’ennemis. 

LâifTons  ces  fougues  à ce  monflre 
del  Eni|)ire  Romain  Caligula,  cjui  av- 
ant range  en  bataille  Ton  armée  ilis  la 
greue  de  la  mer,  remporta  vn  Triom- 
phe chimérique  de  celuy,  que  Ton  ay- 
eul  Augufteaiioit  fait  ofter  delà  lifte 
la  pompe  desieux  Cir- 
cenfeSj&r  pour  toutes  dépouillés  ne 
peuftdrelfer  le  trophée  dei esvahitez,q 
de  coquilles,  & d’efcailles  pillées  au 
bord  del’Occean.  Mais  quelle  gene- 
reuie  enuienousy  poulPe?  parauantu- 
re  pour  effacer  noftre  infamiePoferois 
le  bien  dire  le  reproche  d’vue  paix 
honteufe?  O dieu  Ic’eftPacrilege  croi- 
re que  la  valeur  dVn  Prince  puillànt 
aye^efté  mile  au  roiiet.  C’eft  facrileçre, 

& ô corruption  de  noftre  fiecle!  on 
publiedes  hoelles  difamatoircs  con- 
tre cefte  paLx , & le  vice  eftaut  venu  â 
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fon  période,  on  fait  gloire  de  nous 

voler noftre  repos:  encore (ifetrou- 

ue  quclquvn  moins  pafîionné,  qui 

laiire  allendrà  la  raifonles  aigreurs 

‘ dVn  trifte  fouucnir  , ces  canailles, 

comme  s'il  eftoic  impaflible  en  nos 

communes  miferes  cenfurent  fa  pieu- 

le  refolution  ôc  de  Soldats  deuenus 

cenfeurs , brelchent  des  traits  d’vnc 

, maligne  plume  la  renommee  de  ceux, 

^ que  leur  efpee  n a peu  toucher, 

I Mais  il  faut,  oiique  ce ft  accord  fait 

' à Veruins&  luré  à Paris  , foitlem- 

blableouàla  première  paix  des  Ro- 

j mains  auec  les  Carthaginois,  qui  n’e- 

{ doit  proprement,  que  ligue  olfenfi- 

ue&:defenriue.  Ou  à celle,  que  Moa- 

getes  Roy  de  Pilie  fit  auec  Gn. 

Manlius,  enluy  payant  cent  talents, 

&vinCTt  mille  boifieaux  de  homent. 

Ou  que  vaincus  parla  ncceffité  nous 

ayons,  fait  vne  paix  aufïi  del-auanta- 

i geiife  , que  les  Romains  au  deftroit  de 

Caudine. 

1 Mommelian  emporte,  les  aduan- 
^ tages  fur  le  Duc  de  Sauoye  , la  paix 
recherchée  par  les  ennemis  , 1 neu- 
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rcux  fucccz  des  gloiieux  triomphes 
de  H E N R V,  nous  exempte  du  fécond 
6c  dernier  genre  de  paix.  La  feigneiine 
de  Brcfle,  Rangé  V eronei,  la  citadelle 
de  Bourg  J la  Baronnie  de  Gets,la 
tour  du  Pont,  ôc  autres  terre  du  Dau- 
phine , que  le  Duc  de  Sanoye  nous  a 
rendues  , bannilFent  vne  rougillante 
honte  du  vifage  de  no{lrepaix,&  mon 
firent  que  nous  auons  toufîours  barre 
fiîs  eux , que  ce  ieroit  obicurcir  noftre 
gloire  d attaquer  celuy  qui  s cft  mis  à 
noftre  mercy  , 6cdonneràpenieraux 
eftrangers  , que  ii  nous  auons  fait  la 
paix  c’eftoit  par  neceflité. 

Les  Aftrologues  tiennent  , que  les 
aftres  plus  ils  font  hauts  , plus  leur 
courfe  eft  tardifue,  & iontportez  len- 
tement par  les  mouuemens  celeftes. 
Et  vous  Mo  N Prince,  qui  eftes 
au  Septentrion  de  voftre  bon  heur,  au 
Solftice  de  toute  félicité  humain  e,laif- 
feriez  vous  précipiter  LOiirs  de  voftre 
valeur  en  vnemerdefang?  Hél  pour 
Dieu  viuez  en  paix,leCiel  le  comman- 
de, le  temps  nousyconuie,  vosfub- 
icp  vous  coniureat,  voftreaagevous 
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exempte  àc  fatigues.  V oftte  Dauphin 
vous  y oblige,  voftre  Eftat , & vos  af- 
hiires  le  requierct,c’eft  vn  faire  le  faut. 

, Hé!  peniez  vous  que  Ion  doute  pour 
cela  de  voftre  courage  , puis  melme, 
que  CCS  braues  Romains  licencioyent 
I leurs  Soldats  en  l'aage  de  quarante  & 

I cinq  ans  non,nousnedifonspas  que 
! vous  en  manquiez  ^ mais  nous  crai- 
1 gnons,que  vous  n en  ayez  trop. 

. Eriphy  le  pour  vn  carcan  perdit  fon 
Amphiaraus  , Sc  ledefcouurità  ceux 
qui  le  menoyent  a vue  mort  certaine. 
Mais  voftre  France  fus  le  hazard  com- 
mun des  armes  , veut  conferuer  voftre 
facré  chef,ny  les  trelors  d’Elpagne,  ny 
les  mines  du  Perii  ne  la  peuuent  met- 
! treendefbauche  , elle  ne  peut  viure 
fansfon  Henry,  commevousauez 
monftré  , que  vous  ne  pouuiez  viure 
en  fa  captiuité.  Mars  eft  trop  dou- 
teux, c’eft  ce  qu*clle  craint.  La  fortu- 
■ I ne  abandonna  Pompee  au  befoin  lors 
' qu’il  penfoit  donner  le  dernier  crayon 
I à fa  félicité , ores  qu’on  ne  vous  pour- 
! roit  emporter  de  force. Lylander  cou- 
: doit  finement  lapeau  cfu  Renard  , où 
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celle  du  Lyon  ne pouuoit  atteindre. 

L'ame  donnemouuement  à tous  les 
membres,  & Ion  regretté  départ  glace 
leur  chaleur  de  rend  immobiles , la 
France  biefmit  à ce  trifte  fouuenir,  | 
quand  vous  parlez  de  faire  Eclipfer  î 
noftrevilage  au  delà  des  monts.  Ce 
grand  corps  appréhende  la  fuite  de 
vous,  qui eftes ion ame  , eft-ce  mer- 
iieille  ? Et  fi  vous  ne  deuiez  reuiure  en 
vos  cendres , le  ciel  eft  tefmoin  com-  i 
bien  il  auroit  v eu  d’ Alceftez.  1 

Le  Cahor  pourfuiuy  s’arrache  trop 
lafchemcnt  fa  virilité  , voftre  France 
haralFee , comme  elle  fcait  que  Ton 
n’ê  veut  qui  vous,  qui  elles  fon  cœur, 
aiifîi  fe  roidit  elle  plus  opiniaftrement 
pourvollredefenfe.Hélpourquoy  re~  I 
fufèriez.vous  ce  pieux  office,  où  il  y { 
va  delmtereft  de  tout  ce  corps. 

Preferez,MoN  Prince,  le  bien  i 
dupublic à voftre  particulier,  eipar^  * 
gnez  voftre  verte  vieilleffie , deirobez  ,| 

àlafucure  Couronne  de  voftrc  Dau- 
phin vil  autre  fiecle.reporez  vous  en- 
tre les  bras  de  voilre  cherc  moitié , Ôc 
voleur  de  fes  grâces , pillez  fus  celle 

bouche 

) 
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bouche  royale  mil , &:  mil  baifers/ 
Chalï'cz  trauuez  en  ce  bel  exercice 
la  delitieufe  fàucc  des  Roy  s des  Per^* 
fes^que  le  Lyon,  T Ours  ôc  le  Sanglier 
vous  facent  hommage  à ce  change- 
ment de  faifon  , que  le  Cerf  talonne 
dVne  importune  meutte  donne  mil 
palTetemps  à vollrc  grandeur. 

Baftiffez,  ôc  qui  vous  en  empefehe, 
lailfez  les  Barbares  de  Scythic  fans 
(bucy  dePalais  dans  des  chariotSjlait 
fez  les  càuernes , & les  Rocs  aux  pyg- 
mées, ôc  vn  laie  tonneau  à ce  chien  de 
Diogenesj  Vous,  comme  vous  cftes 
excellent  en  toutes  vos  oeuurcs , efle- 
uezdes  louures  des  Sainâ:  Germain 
enLaye,  &des  Fontainebleau.  Que 
Fart  gourmande  la  nature.  Que  le 
marbre, le  iafpc,  Ôc  le  porphyre , don® 
nent  efclat  à vollre  lumptuoiîtc. 

Et  quoy,fi  vne  courtilantc,  s’eft  im« 
mortalifée  baftillànt  vne  des  Pyrami® 
des.  Si  on  parle  de  Semiramis  pour 
auoir  drefle  les  murailles  de  Babylo- 
ne.D-Augufte,  quia  enrichy  labri® 
que  de  Pancien  Romule,  diront 
vn  iour  nos  neueux , lors  que  vosfuc- 

F 


«cfleurs  Teronl  honorabîem'entîbgèî!^ 
iiuon  que  H e n r y quatrie/ttic,  qui 
fait  fuer  le  front  d’Grphee  a làilsé  ces 
iïionuments  de  ia  libéralité. 


BaftîlTez'  & qnoy?nôn  vnemairori  I 
Timomi ene,  comme  Arithbihe  vain- 
cii  au  port  d'^Atiium , mais  vn  temple  i 
à Dicn,pms  qiie  le  eiebàutheur  de  vos  | 
confèils  ne  peuft  attendre  voftre  Salo-  | 
mon,  & a€n  que  nous  recognoiirons  ' 
«n  voârepieté^qucnous  sÔmes  vray- 
cmeiit  en  paix  ^ reftaurez  les  Eglilesj 
quel’iniure  des  troubles  , a demoly,, 
ayez  pitié  de  vos  Academies  & colle- | 
ges  ruinez, honteux  mouuemcnt  de- 
noRre  infuihlancc.  ; 

Bafti{rez,&  comment  ? non,  coiny  > i 
me  les  Ifracîites  leur'Hiemiale  fptibs  ■ I 
ü fdras . N on,  comme  Romule  la  Ra-  | 
me, O U les  Athéniens  leur  Pyreè , lors 
que  deliurez  de  la  tyrannie  des  trente,  1 1 
ils  rebaftilFoien  t leurs  murailles  aba-  I 
tues  paries  Lacedemorriens , ou  com- 
me les  Soldats  Romains  dreiFoiëiit  1 
l eur  rempart  ] c pic  eh  la  main,  dc  ToF-  ' 
P ee  au  cofeê  • M ais  paiErbic , comme 
Saiom  on  le  t emp  le  de  ‘S  i oh  ; P o ûf  vd- 
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ü;re  plairir  comme  les  Romains  leurs 
Amphiteatrçs,  pour voltre  gloire,cô- 
ïme  lesRoysu’Egypte  leurs  Piramides 
pour  voftre  commodité  ycomme  les 
Cæ fars  Bayes.  Et  qui  en  criera  fe  lou- 
uiennc  que  monfaulcon  a toufiours 
Yii  Eenefice  vaquant  pour  tels  arro- 
gansqueîuy. 

Qup  vous  diray-ie  dauantâge,MoN' 
B R À V E Ro  Y 5 auiourd’huy  que  vo--. 
ftre  vouloir  fraternité  auec  voftre 
pouuoir.  Si  feray  ôc  en  vn  mot. 

Tu  regere  itnpeyjo  populos 
memento  p^rrerc  jubicBis<(^dehcÜare 
fcrboJh^  tM  fini  artes  facis 
§erelegem 

R i N. 


